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DANS 


LA LVNE- 

O V 

LE VOYAGE CHIMERIQVE 
fait, au Monde la Lvne, 
nouuellement déèouuertpar Do- 
MiHiQj * Gonzales, 
Aduanturier Espagnol,autrement 
dit LE COVRRIER VOLANT, 



A PARIS, 

Chez Anxhoine de Sommaville, au 
Palais j dans la Galleriedes Merciers, 

___à TEfcu de France. 

PC LÏ V. ^ 
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A MONSIEVR 


DE DEREMBERG, ' 

SEIGNEVR DE HIRTZBERG, arc. 
RESIDENT DE SON ALTESSE 
S E R E N I S S I M E, 
mad a m e 


LA LANDGRAVE DE HESSE 
PRÉS DE SA M AI E S T E' 

T R ES-C H RE S TIENNE. 



uantâgeux que vous daignez fai¬ 
re de mes Traduirions, deuroit 
« obliger à vous en offrir quel- 
qu vne , qui fut plus ferieufe, 6c 
ï s â ij 






E P 1 5 T R E. 

moins foupçonnée de Menfonge 
que n’eil celle cy. Mais bien quel, 
lenefoitqu’vne Fable; cette Fa¬ 
ble pourtant me femble aflez bel¬ 
le, pour me perfuader qu’elle vous 
plaira pour eftre auffi bien dé¬ 
duite, que bien inuentce. En ef¬ 
fet, M on sxevr, comme les faux 

• '• T- 

Diamans ençhaffez auec adreffc, 
recréent plus l’œil,que ne font les 
vrais groffierement mis en œu- 
urc; Âinfiles contes fabuleux bien 
imaginez, aggréent plus à l'o¬ 
reille que les Hiftoircs vérita¬ 
bles, quand elles font mal débi¬ 
tées.' Vous le remarquerez, ie 
ni’aifeure, dansla Relation de cét 
Efpagnol dépaifé, qui vient vous 
déduire icy fes Aduânturès Si 
vous Ten çtofcz , Mojifieur » il 


Epi s t r ë." 

vous les fera plus grandes incom¬ 
parablement, que toutes celles 
des anciens Paladins, <8c de ces 
Çheualiers enchantez, h fameux 
dans les Romans, où ils Te battent 
encore en peinture. Mais il vous 
entretiendra fur tout de fes voya¬ 
ges en fair ( où furpalfant la va¬ 
leurs d’Hercule,il a défait plus dy¬ 
ne Chimere ) & de cette admira-, 
ble Machine de fon inuention» 
par le moyen de laquelle il a dé 
couuert vn nouueau Monde dans 
le Globe de la Lune. 

Voila, M ONSiEVR, vn fujet 
allez diuerdflant, & que l’Au- 
theur de ce Liure, foit Efpagnol, 
foit Anglois,na pas trop mal- trait-' • 
té, ce me femble. Vous en pourrez 
iuger au y-ray, pour auoir des fen- 


Epistre. 

timens fi purs, & finets, qu’ils ne 
fe trompent iamais en la connoif- 
fance des bonnes chofes. Cette 
notion fi excellente, eft vn effet 
de la folidité de voftre efprit 5 com¬ 
me la ftncerité de vos A étions, en 
eft vn autre de la Bonté de voftre 
Ame. Elle eft fi grande. Al o n- 
s 1 e v r , que s’il y a des Vices à la 
Cour, voftre Vertu ne les connoift 
point. Au contraire, elle le con- 
ferue incorruptible dans leur cor¬ 
ruption; &fe peut dire femblable 
à cette Fontaine merueilleufe, qui 
paffeà trauersles eaux falées,fans 
rien perdre de la douceur qui luy 
eft naturelle. Mais iene croy pas 
vous bien loiter; Monsiev r, fi 
"m ne dis qu’à cét Empire abfolu 
que vous auez fur les Paflfions, fc 
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trouuentiointes en quelque temps 
que ce foit deux grandes Compa¬ 
gnes , la Moderation , 6c la Mo- 
deftie. Vous elles ennemymôrtel 
de tout ce qui tient de l’humeur 
altiere, ou de la faulfe galanterie ; 

6c faites les chofes auec tant d’ac- 

« 

cortife, ôc de bonne grace, qu’en 
vous fe trouuent aduantageufe-^ 
ment toutes les qualitez neceffai- 
res à bien réüflîr, foit parmy les 
Cauaîiers, foit parmy les Dames- 
Audi, à vraydire, Monsiev r.» 
ramais homme ne fut mieux que 
vous, ny dans l’approbation des 
honnelles gens, ny dans leur elti- 
me 5 ôc iamais perfonne ne les en¬ 
tretint fi agréablement que vous 
faites. Voftre conuerfation ell vn 
Aimant inuifible, qui les attire 


a mj 



E P I S T R E. 

fi bien à vous, qu’ils fe font eux- 
mefmes vne douce violence, pour 
en eftre infeparables. Que fi des 
Vertus morales, qui font vos plus 
eheres délices, il faut paffer aux 
Politiques 3 qui ne voit. Mon* 
s 1 e v r, auec quels foins vous les 
cultiuez, & combien vous auez 
l’Efprit agilfant au maniment des 
grandes affaires ? Eft-il quelque 
vigilance pareille à la voftre dans 
le glorieux Employ que vous don¬ 
ne icy Madame la Land- 

êH 

grave de Hesse, merueille de 
fon Sexe, tk denoftre Siecle, com¬ 
parable aux Heroines les plus II- 
luftres, foiten force d’Efprit, foit 
en grandeur de Courage. Quelles 
affiduitez ne rendez vous point à 
tout ce qui regarde le feruice de 
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Son Altesse, 6 c de ce géné¬ 
reux Prince son F ils, qui 
dans la Cour de noflrc grand K oy, 
5 c de la Reine Regente fa 
Mere ; par fes hautes Qualitcz 
vniuerfellement admirées, & di¬ 
gnes du bon accueil qu’il a reçeu 
de leurs Majesté z, à fait voir 
à tout le Monde, qu’il n’efl pas 
moins recommandable pour fa 
Vertu, que pour fa haute Naiffan- 
ce. Ainfi, Monsievr, ce ne 
vous eft pas vne petite gloire, d’e- 
ftre fi bien que vqus elles dans 
l’efprit d’vn fi grand Princes 
qui vous confidere comme vne 
Perfonne dont la fuffifancc & la 
Probité luy font de long-temps 
connues. Mais iene voy pas que 
voftre Modeflie s’oppofe aux 
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louanges que ic vous donne, bien 
qu’elles foient legitimes ; & que 
d’ailleurs, ie ne fçaurois les dé¬ 
duire toutes, à moins que de for- 
tir hors des bornes d’vne iufle 
Lettre. le finis done celle-cy, 
Monsievr, par cette bonne 
opinion que i’ay demoy mefme, 
qu’entre tous les Hommes que 
vos mérités extraordinaires vous 
ont acquis, ie ne penfepas qu’il y 
en ait aucun qui vous honnore 
dauantage, ny qui foit 
tablement que moy, 

MONSIEVB., 

Vofire très- humble , <§b 
tres-obeïjptnt lèruiteur y 
L 'BJWOlN* 


plus veri- 


r ? "*> ^ ffe f^l 

^ WW f$T 

AD VIS DV TRADVCTEVR. 


S / «ëo.us auez. iamaiswcu 3 Le Sieur, 
ouh vrayeHiftoire Lvciak , 
o^TVtopie^ Thomas Mo- 
RVs,e?«/^nouuelle Athlantique 
^ Chancelier Bacon; /<? »£ 
nullement que <vous ne mettiez en ce 
genre d'efrire cette Relation, qui ne@ 
pas moins ingenieufe que diuertijfante , 
IV# eu ïOriginal de Monjîeur 
d’ A v i s s o N , tJMedecin, des mieux 
werfcT^qui foient amourdhuy dans la 
conoijfance des belles Lettres, & fur tou t 
de la Philofophie naturelle Ac luy ay cet- 
te obligation entre les autres, de m'auoir 
non feulement mis en main ce Liure en 
(Langlois, mats encore le Manufnt du 
fieur Thomas d Anan, ÇentiU 
homme Efo fois y recommandable pour 


Advîs dv Tradvcteviu 
fa TJertUyfar laVerfion duquel ïad- 
udüe que ïay tiré le plan de la mienne . 
Telle qu’elle e(l , ie wqus la donne \ Le - 
BeuYy accommodée a nofire façon d’ef- 
crirc y dans cone Narration fans affete^ 
rie , (efr auffi name, que la Matière le 
peut permettre. Ne me blafmcT^ point 
au refie y ji ïay retranché d'<vn fi petit 
Ouurages y les Çomplimens Latins de 
Gonzales a Irdonozvr 5 pour- 
ce qu en 'vnfaiet fipeu firieux * comme 
efi celuy - cy y ïay creu ne pomoir auec 
bien fiance y entre me fier des Tjfahte^ 
à des Aduantures imaginaires » Adieu * 


^ ti» rfe .ffe i$î ffe $* 

zAV LE CT EF R. 

C ’Est icy, Lecteur, l’effay 
d’vn Caprice, ou, fi ie ne 
me trompe, l’Inuention ôc 
îe Jugement ne fe rencontrent pas 
mal enfemble. rappelle cét Ou- 
urage vn Caprice, pource qu’il eft 
en effet vne Creature de là Fantai- 
fîe. Audi ne crois-ie pas que l’inten- 
tio de l’Auteur ait iamais efte', d’en 
tenir pour véritables toutes les 
particularitez, & les circonftaces. 
Il fuffic que tu luy laiffes la liberté 
d’imaginer , comme il te la laiffc 
de iuger de ce qu’il imagine. Poiîî- 
bîe que ce nouueau Monde qu’il 
te découure, ne trouuera pas vn 


Av JLectevr. 
meilleur accueil en ton opinion, 
que fit d’abord celuy de Colomb, 
dans les fentimcns de tous les Ef- 
prits de fon Siecle -, Et toutesfois 
ces grandes terres de l’Amerique, 
dont il y eu la premiere Idée, par- 
uenuës à la cônoiifance des hom¬ 
mes, ontreceu depuis vne infinité 
de nouuelles Colonies 5 Et quoy 
qu elles fufient alors inconnues, fi 
cft-cc qu’cnfin il s’eft vérifié de¬ 
puis, que l’eftenduë n’en cft pas 
moins vafte, que celle de tout le 
refte du Monde. Qut fi cela ne te 
perfuade affez bien, tu n’as qu’à 
tereprefenter, que ce qui eft veri¬ 
table touchant les Antipodes, a 
efté autresfois vn aufli grand Para¬ 
doxe que celuy-cy 5 Qu'il y a dans 
hLune diuers Peuples qui ihabitent, 


Av Lectevr" 

quifegoHuernent entf eux £<vne fk~ 
çon differente de la, nojtre. Mais apres 
tout, ce font chofes dont les no¬ 
tions femblent auoir efté particu¬ 
lièrement referuées au Siecle où 
nous fommes. Car il eft fi clair¬ 
voyant, qu e nos Çalileifies peuu en t 
auec leurs Lunettes remarquer des 
taches au corps du Soleil, Sc difeer- 
ner des Montagnes dans le Globe 
de la Lune. Tu en apprendras da¬ 
vantage au difeours fuiuant, que 
i’expofe auifi volontiers à ta Cen¬ 
tre, qu’à la lumière du* lour , qui 
découure toüt. 

1 1 '•> it 1 - U - - v • ■- '■* i i & d liJ i: - • • / v. v. 

. r > :'n.v?uf> 'siliôi • • :;o v 

l .• i i S 
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Extrait du Priuilege du Roy. 

P Ar grace 8 c Priuilege du Roy , il eft per- 
misà François Picp, Maiftre Imprimeur 8 c 
Marchand JUbrâire en rVniuériité de Paris, 
d’imprimër ou faire imprimer, vendre Ôc débiter vn 
Liureintitulé, Z?Homme, dans la Lune, en le voya¬ 
ge Chimérique fait au nome an Ai onde delà Lmc t 
fur Frunç ois Gonzales ,&c. & ce durant l’eipace de 
cinq ans > aüec defiances à tous autres d’imprimer, 
faire iftiprimer » vendre ny diftïibuer ledit Liure 
dautre impreflionque de celle dudit Pipe jlùr les 
peines portées par le Priuilege. Donné à Paris le 
dernier iour de Février 1648. Par le r Roy én Fbm 
Confeih Signé, Gon*art 6 


Et ledit fîeur François Pipt , a cédé & trans¬ 
porté fon dit Priuilege à Anthoine dé Sommaüiîlë, 
pour enioüir durant ledit temps fuiuant 6c confor¬ 
mément par l’accord fait emr'eux* 

Acheué d’imprimer le 20. Iuiliec, 







O V T E 1’ Andaioufie 
connoift mon nomm ée 
fçait que ie fuis Domi- 
niQve GoNZAtESi Gentil¬ 
homme de Seuille, Ville des plus 
célébrés d’Efpagne, oij, ie nafquis. 
Fan 1552. Mon Fers s’appelloit 
Therand Gonzales, qui du cofté 
maternel auoit l'honneur d’ap¬ 
partenir de fort prés à Dom Pe? 












2 L’h ô m m e 

te d’Alemenare, fi glorieux pour 
fes mémorables faits d’armes. 
Quant à ma Mere, elle eftoic fil¬ 
le du fameux Iurifconfulte Gtho 
Perez de Sallaueda, Gouuer- 

•r. 

neur de Bafcellorine, & Prefidenc 
de Bifcaye. l'eftois le plus ieune 
de dix-fept enfans qu’ils auoient 
eus; & ils m’enüoyerent aux Éf- 
coles, en intention de me faire 
d’Eglife. Mais Dieu qui me refer* 
uoit pour vne autre fin, m’infpira 
d’employer quelques années à la 
guerre; au temps que le redouta¬ 
ble, & renommé Dom-Fernand, 
Due d’A Ibc, fut enuoyé Gouuer- 
neur aux Pays bas, l’an de grace 

i$68. 

Mc îaifiant donc emporter au 



( 


dans la LvNë.' 
courant de mon premier delfein, 
ie quittay FVnitfe&e de Sala¬ 
manque , où mes parens m’auoiec 
cnuoyéj & fans me declarer à pas 
vn de mes meilleurs amis $ ie m en 
allay par la France droit à la Ville 
d’Anuers, où i’arriuay en allez 
mauuais équipage, au mois de 
Juin, l’an 1669. Cela m’obligea de 
faire, comme Fondit, de necelîi- 
té vertu ; li bien que de mes liures 
que ie vendis, de la garniture de 
ma chambre, ôe de quelques au- 
treshardes qui m’dlcient reliées, 

ayant tiré de bonne fortune enuù 
* 

ron trente ducats, ie trouuay 
moyen d’y en adioufter encore 
vingt, que quelques amis de mon 
Perç me prefterét. Dyne partie de 

' \ A ij 


#' i°HOMME 

cette fomrne , ie m’acheptay vn 
Bidet 5 auec lequel le bon-heur 
voulut que ie voyagealfe plus vti- 
îement que nos ieunes Gentils¬ 
hommes n ont accoullumé de fai¬ 
re. Ce bon-heur pourtant me vint 
çTvne fafeheufe auanture. Car ie 
fus arriué bien à peine à vne lieue 
d’Anuers, queie fis rencontre de 
ççtte maudite engeance de Vo^* 
leurs, qu’on appelle communé¬ 
ment Gueux-, qui fe iettans fur ma 
fripperie, mofterentmon cheual» 
& tout mon argent. 

Me voyant ainfi defnué de tou» 
tes commoditez, la neceffité» qui 
n a point de loy, me confeilla de 
prendre party auec le Marefchal 
de Golfe', Seigneur François » af- 
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fez connu d’vn chacun. JL’cmploy 
queiauois prés deîuy, eftoit, à 
vray dire, tres-honorable; & n’en 
defplaife à mes ennemis, qui pu¬ 
blièrent depuis à mon grand des- 
auantage, que i’eft ois vallet de fon 
Pallefrenier. Mais on fçait bien le 
contraire 5 & ie m’en rapporteray 
toujours à ce qu’en dirôt le Com¬ 
te de Manfcld, Moniteur Tanier, 
& plufieurs autres perfomks irré¬ 
prochables, qui ont tefmoigné 
fouuent à des gens d’honneur en¬ 
core viuans, la pure vérité de ce* 
cy. Elle eft en effet, que Monfieur 
de Code, qu’on auoit enuiron ce 
temps là, député vers le Duc d’Al- 
be, Gouucrneur des Pais bas, 
ayant oüy parler de ma naiffance» 

A iii 


S U H O M M E 

êc de ma derniers difgracc, iugea 
que ce ne luy fer oit pas peu d’hon¬ 
neur, d’auoir à fa fuitte vn Efpa- 
gnol d e m a condition .11 mit donc 
ordre, que tant queie ferois à luy , 
ie ne manquafle ny d’armes, ny 
de cheuaux, ny de toute autre 
chofe dont i’aurois befoin ; de 
apres que i’eus apris la langue 
Erançoife, voyant que ie n’eferi- 
uois pas mal, il me tint en quali¬ 
té de Secretaire. Que fi quelque¬ 
fois , en temps de guerre, & en 
cas de ncceflité, ie pen fois moy- 
mefme mon cheual, ce n’eft pas 
chofe, à mon aduis, que l’on 
doiuc m’imputer à blafme : Au 
contraire, i’en fuis d’autant plus 
à loüer , que le deuoir d’vn 
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, > ï ’ 

vray Cauallier» cft, ce me fem- 
ble , de ne point négliger les 
moindres offices, quandil y va du 
feruice de Ton Maiftre. 

La premiere occafion où ie me 
trouuay, fut contre le Prince d'Q- 
rangc 5 quand ce mefmé Maref- 
chal, mon intime arny, Payant re¬ 
contré du cofté de France, fe mit 
en fuite, & le chafla iufques aux 
murailles deCambray.Mabonne 
Fortune voulut alors, que ie fiffe 
mon prifonnier de guerre, vn des 
Gens d armes del’Ennemy, dont 
ie tuay le cheual à coups de piftol- 
let. Le Maiftre mefme en fut bief- 
fé à la iambe? & bien qu’affez le-' 
gerement, ft eîl ce que ne pou- 
uant dâbord fe remuerai fut con* 

A « • • • 

HÎJ 


s L’hommé 

trairït de fe rendre à ma difcretion. 
le me ferais de cét auantage, pour 
le dépefchcr,commc ie fis, voyant 
bien que Fauois affaire a vnRuftre 
beaucoup plus fort que môy, & 
qui eftoit homme à me mal-trait* 
ter, s’il pouuoit vne fois fe r’auoir- 
îeluy oftaydonc auecla vie, vne 
grofle chaifne d’or , quantité d’ar¬ 
gent, & plu fleurs autres bonnes 
nippes, le tout valant bien trois 
cens ducats. 

Ma bource enflée de ce butin, 
m’enfla tout auflî-tofl: le courages 
& fit, que mefouuenant de mon 
antique noblefle, ie me détachay 
du fcruice de Monfieur de Cofle, 
lequel ie paiay d’vn Ba,%a Us mat- 
»«.r. L’ambition me donna des 
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ailles, pour m’en aller à la Cour 
du Duc, ou i’auois plufieurs de 
mes parens. L’efclat de mon or 
leur réjoüit la veuë; & en fuitrc 
du fauorable accueil qu’ils me fi¬ 
rent, les obligea ,de me chercher 
quelque employ, qui fut digne de 
ce que ie vallois. En effet ils m’en 
trouuerent vn chez ce Prince, au¬ 
près duquel ie me vis dans peu de 
temps en affez bonne pofhire. Il 
n’y auoit qu’vne chofequimedé- 
pleuft en luy ; qui eftoit, qu’il me 
railloit à tout coup fur les dcffauts 
de ma perfonne, & qu’il irritoit 
ma patience parce reproche, qui 
toutesfoisne pouuoit eftre qu’in* 
iufte : Car bien qu’il faille aduoüer 
que la Nature m’a fait d’vne taille 
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des plus petites du monde ■ Cette 
taille pourtant n’efl pas de ma fa¬ 
çon, mais du plus grand de tous 
les Ouuriers! Voila pourquoy, fl 
ie ne me trompe, Monfieur le Duc 
ne deuoit pas faire de ce deffaut 
vn fuiet de mocquerie pour des¬ 
honorer vn Gentilhomme,tel que 
iefuis.Maconditionmeritoitbien 
qu’il me traittât vn peu mieux * 
Scie veux croire fans vanité, que 
les chofes qui me font depuis ad- 
uenues, vérifient alfez, que les 
plus belles entreprifes peuuent 
quelquesfois dire exécutées par 
des corps difformes, fi le cœur eft 
bon, & fécondé par les Puilfan- 
ces ceîdles. Or bien quele Duc 
me ioüafl âinfi, Sc qu’il me fill 


dans la Ivne. îi 

à toute heure des pieces nouuel- 

« > 

ksjfieft-ce queieluy tenois tou¬ 
jours caché le deplaifîr que i’en 
auois dans l’Ame j D'où il aduint 
à mon aduantagc, qu’auec vnc 
fecrette contrainte m’accommo¬ 
dant à Tes humeurs le mieux que 


ie peùs, ie me le rendis fauorablc 
par ma longue patience. Telle¬ 
ment qu’à Ton retour en Efpagne, 
qui fut en l’an 1673. ie mis dans ma 
bourcc prés de trois mille ducats > 
tant par le moyen de fa faueur, & 
de quelques autres conjeétures, 
qui me furent a (fez heureufes 3 que 
oar ma propre induftric s naturcl- 
ement portée à n’oublier pas mes 
interefts. : 

Comme ie fus arrsué en mon 
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pais,mes parens, que mon efloi- 
gnement auoit mis en peine, fu¬ 
ient d’autant plus ioyeux de me 
reuoir, qu’ils remarquèrent d’a¬ 


bord que i’auois remporté de mô 
voyage dequoy m’entretenir ho¬ 
norablement, fans leur dire à 
charge, & fans que pour aduan- 
cer ma Fortune, il full bcfoin de 
reculer celle de mes freres & de 
mes fœurs, ny de mes autres plu? 
proches. Mais pour Tapprehen- 
fion qu’ils eurent, qu’il ne m’ad- 
uint de le defpenfer aufli legere- 
ment comme ie l’auois gaignéj à 
force de m’importuner à toute 
heure, ils me firent marier à la fil¬ 
le d’vn Marchand de Lisbonne) 
nommé lean Figuere, homme 
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d’efprit, & grandement riche. le 
fatisfis à leur commun defir par 
ce Mariage; & mis non feulement 
l’argent de ma femme , mais auifi 
vne bonne partie de mon fonds 
propre, entre les mains de mon 
beau-pere, & de ceux aufquels il 
m’addrcfla î de forte que du profit 
qui men reuint, ie vefcus en Gen¬ 
tilhomme, & fort à mon aile, par 
rcfpaee de plufieurs années. 

Maisenfip il arriua quvn de 
mes parens, appelle PedroiDelga- 
dez, ayant eu querelle auec moy, 
pour vn furet dont il n’eft pas be- 
foin de parler icy, noûre®r imofi>- 
té staccrcuft tellement, qraetoutes 
les prières de nos amis ne furent 
pas capables de nouis-mettre ia* 
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mais d’accord. Comme il fallut 
donc que ce différend fe demef- 
laft à la pointe de l’efpée, nous 
nous portafmes pour cet effet 
tous feuls fur le pré, où le fort des 
armes vouluft que ie tuaffe mon 
çnnemyi bien qu’il full incompa¬ 
rablement plus grand & plus ro- 
bufte que moy. Toutesfois mon 
courage à ce befoin fupplea fi bien 
3 mafoibleffe, qu’encore qu'au- 
pres de luy ie ne paruffe qu’vn 
Nain 5 fi eft-ce que par mon agili¬ 
té, iointeà mon adreffe , ie vins à. 
bout dé fa taille de Géant. Cette 
aétion s’eft an t paffée à Carmone, 
me fit incontinent refoudre à la 
fuïtef Gomme en eff et ie la pris 
du cofté-de î-isb&ne ,auec deffein 
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de m y tenir caché parmy les amis 
de mon beaupere , en attendant 
que cette affaire s'accommodait 
à 1 amiable, du confentement de 
mes parties. 

Ce que ic raconte icy aduint 
en l’année 1596. iuftement au tips, 
qu’vn de nos Nauigateurs reuenu 
des Indes, fe mit à eftourdir tout 
le monde du bruit formidable de 
(es pretédus triomphes. Car quoy 
qu’il euft efté battu fur la mer, & 
que les Anglois luy donnant la 
chaffe, fe fuffent faits maiftres de 
la meilleure partie de fon équipa¬ 
ge; il fut fi Fanfaron ncantmoins» 
qu’âpres cette perte, il ofa bien fe 
vanter d’vne grande viétoire, qu’il 
difoit auoirgaignée fùr eux, vers 
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Tlfle de Fines, comme il le publia 
depuis dans la declaration expref- 
fe qui en fut imprimée. 

Maispleuft à Dieu .que la Four¬ 
berie ôc la Vanité euflent efté les 
plus grandes de fes fautes i fon 
Auarice me fembla la pire de tou¬ 
tes, & par elle-mefrne ie me vis 
fur le poinét d’eftre ruiné tout à 
fait. Gela n’eft pas arriué pourtant; 
Au contraire, ce qui me fembloit 
vne difgrace bien grande, s’efl; 
trouué depuis vne fauèur flgna- 
lée, & vn vray moyen deternizer 
ma mémoire. La raifon eft, pour- 
ce que de là seft enfuiuie vjne 
auantùre, qui ne doit pas feule¬ 
ment tourner à ma gloire» mais au 
commun bonheur de tous lés 

mortels, 
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mortels. Car apres le merueilleux 
voyage que fay fait fans y penfer, 
fi par vn heureux Deft in ie puis 
retourner au lieu de ma naiftance 2 
pour y débiter les grandes choies 
que i'ay veues; ie ne doute point 
que tous ceux des fiecles a venir 
ne profitent de la connoiftance 
que ie leur en donneray. 

Prenez feulement la peine de 
lire icy ce que i’en efcrisj & vous 
trouuerez que par des inuentions 
qui furpaifent l'humaine créance^, 
i’ay fait des rencontres fi fàuora* 
blés, ôc defcouucrtde fi beaux fc- 
crets, qu'il eft impoftîble que le 
public n'en recueille vn grand 
fruit, s’il en veut vfer fumant mes 
ànftru (fiions. Vous verrez par leur 
fl ■ " B 


v- 
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moyen les hommes fendre les 
airs, & voler fans ailles. Il ne tien¬ 
dra qua vous, fans bouger, 6e 
fans l’aide de perfonne, d’en- 
uoyer en diligence des Courriers 
où vous voudrez, & d’en auoir 
la refponce tout à l’heure. En 
quelque lieu que demeure voftre 
Amy, foit dans la tblitude, foit 
dans les Villes les mieux peuplées., 
il vous fera facile de luy defcou- 
ürir vospenfces, & de faire quan¬ 
tité d’autres chofes encore plus 
admirables. Mais ce qui vaut plus 
que tout le refte, eft que par ce s 
mcfmes enfeignemens vous au¬ 
rez connoilfance d’vn nouueau 
Mdhde, & de plufîeurs rares ef¬ 
fets de la Nature, qui iufques icy 



DANS LA LVNE. Ip 

nous ont efté cachez, & mefme 
inconnus aux plus anciens Philo, 
fbphes, qui n’y ont pas feulement 
pcnfé. ’ V : 1 f : , 

Pour ïeuenir donc à mon D if- 
cours, ie vous diray que cét impé¬ 
rieux Capitaine, dont i'ay -na¬ 
guère parlé, tefmoignant en ap¬ 
parence vn extrême regret de la 
mort de Deîgadez, duquel en ef¬ 
fet il eftoit vn peu parent, fe mon- 
troit inexorable dans les pour- 
fuittes qu'il en faifoit 5 que s’il 
fouffroit quelquesfois qu’on luy 
parlait d accord , & qu’on l’en 
priait, ce n eftoit qua condition 
de n auoir pas moins de cinq cens 
ducats, afin de fe defifter de toutes 
pourfuittes. Comme i’auois donc 

B ij 
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vne femme, & deux fils d'elle, que 
ie ne voulois point rendre mifera- 
bles, pour fatisfaire à lkuarice de 
ce fafcheux5 & de fes Aflbciez; ie 
fus contraint de cederàla necefii- 
té,qui me fit refoudre de m’em¬ 
barquer dans vne bonne Carra- 
que, qu’on auoit frettée pour k 
voyage des Indes. le pris deux 
mille ducats, auec deifein d’en 
trafficquerpôc en laiffay autant à 
mafemmeôcà nies enfans, pour 
n’eftre point depourueus tout à 
fait, s’il arriuoit faute de moy. 

Durant mon féjour aux Indes, 
femploiay ce que i’auois d’argent 
en ioyâux de toutes fortes, princi¬ 
palement en efmeraudes, en dia-j 
mans, 6 c en grofies perles r le les 
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auois à fi bon marché, que le traf¬ 
fic ne m’en pouuoit eftre que très* 
profitable 5 fi bien que le tout en* 
femble eftantarriué à bon port en 
Efpagne, me rapporta de gain dix 
pour vn, du moins on me le fit 
ainfi entendre. Cependant ie me 
feruis de loccafion qui fie prefenta 
de m’en retourner en mon pais, ôc 
nfiembarquay pour cette fin auec 
plufieurs Marchands. Mais bien à 
peine eufmes nous doubléle Cap 
de bonne Efperance, que ie fus 
faifi d’vne maladie qui me dura 
long-temps 5 & de laquelle ie fuf- 
fe mort indubitablement, fi nous 
m’euffions defcouuert de bonne 
fortune la belle Ifle de Sainte He- 

kine, que ie ne feindray point de 

- • * » 
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nommer le Paradis de la terre. 
Caroutreque l’Air y eft extrême¬ 
ment fain, fon terroir, le plus fer¬ 
tile du monde, y produit en abon¬ 
dance les meilleures chofes que 
Fon puiiTe voir, & les plusnecef- 
faires à l’entretenement de la vie 
humaine. Ce que ie tafcherois en 
vain de prouuer icy, puis qu’il 
n’eft point de fi petit garçon en Ef- 
pagne, à qui lesbeautez de cette 
Ifle ne foient connues, pour en 
aiioif oüy parler liautemët. A rai- 
fon dequoy ie ne m’eftonne pas 
fans fuiet, de ce que noftre. Roy 
ne f eft point encore aduifé d’en- 
uoyer des Colonies. & de baftir 
des forts en ce lieu là, eftant fi 
cômode pour le rafraifehiftement 
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de tous ceux qui voyagent aux In¬ 
des, qui! eft commeimpofïîble 
daller iufques là» fans y prendre 
terre. 
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Cette Ifle eft à quinze degrez 
de hauteur vers le Stid, & peut 
auoir de circuit enuiron neuf mil¬ 


le d’Italie, fans qu’il y ait aucune 
.terre-ferme à trois cens lieues prés, 
ny vne feule Me à cent. Tellement 
qu’il femble que ce fort ^n prodi¬ 
ge de la Nature, que dans vn 
Ocean fi orageux, & de fi grande 
eftenduë, fe dcfcouure aux yeux 
vne fi petite piece de terre. Il y a 
du codé du Sud vn tres-bon Ha¬ 


vre, enuironné de plufieurs loges, 
que lés Portugais y ont faites,pour 
la commodité des Nauigateurs. 
Parmy ces Baftiments eft remar¬ 
quable vne petite Chapelle em¬ 


bellie d’vne haute Tour, & d’vne 
Cloche au dedans, Âd/ouftez y. 
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que non loingde là coule vn ruif- 
feau très-commode, pour eftre 
d eau douce, & grandement fraî¬ 
che. le ne parle point de plu- 
fieurs belles allées, qui s’y voycnt 
faites à la main, & bordées des 
deux collez d’vne grande quanti¬ 
té de beaux arbres, principalcmet 
d’Orangers, de Citronniers, de 
Grenadiers, & de leurs fembla- 
bles, qui portent du fruit toute 
l’année 5 comme font auiïî les Vi¬ 
gnes, les Figuiers , les Poiriers de 
diuerfes fortes, les Pruniers, & les 
Oliuiers. Là mefme i’ay remarqué 
de ces fruits que nous appelions 
vulgairemét Damaxelas Il efl vray 
qu’il s’y en trouue fort peu 5 mais 
pour des pommes il n y en a point 
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du tout. Au contraire, les herbes 
les plus communes dans nos Iar- 
' dins, comme le Perfil, le Pourpié, 
le Rôfmarin, les Laitues, & ainfî 
des autres, y viennent en abonda- 
ce>de mefme que les legumes, ou 
les grains, tels que font le four¬ 
ni en t, l’orge, les pois, & les fe- 
ves, que la terre produit fans eftre 
fernez. Lfon en peut dire autant 
du beftail, cette Ifle en eftant peu¬ 
plée plus que toute autre 5 mais 
particulièrement de chevres, de 
porcs, de moutons, & de cheuaux 
d’vne viftefle extraordinaire 5 C 5 * 
me encore, de perdrix, de poules 
de bois, ou de fefans, de pigeons 
ramiers, & de toute forte de gi¬ 
bier. Ces oifeaux de diuerfes efpc- 
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ces s’y font remarquer en quelque 
temps que ce foit. Mais on y voit 
fur tout aux mois de Ianvier & de 
Mars, vne prodigieufe quantité 
de Cignesfauuages, dont i’auray 
fujet de parler plus amplement cy- 
apresj lefquels, comme nos Cou¬ 
cous, & nos Rodignols, s’éua- 
noiiiifent, & ne font plus vifibles, 
en vne certaine faifon de l’année. 

En cette heureufe Me on me 
mit à terre auec vn Negre, qu’on 
me donna pour me feruir durant 
ma maladie. Dieu voulut qu’elle 
fe changeait en fanté bien-toft 
apres ; & ie croy que la tempera¬ 
ture de i’airyc 5 tribua beaucoup» 
en vne fi agréable folitude. l’y de- 
meurav vn an tout entier, durant 

V ' 
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lequel ne pourtant m appriuoifer 
auecles Hommes,puis quil n y en 
auoic aucuns, ie cherchay àmedi- 


uertir parmÿ les oifeaux, & les 
belles fauuages. Quant à mean 
Negre, qui s’appelloit Diego, il 
fut contraint de prendre logis dâs 
vne Cauerne, qui elloit au bout 
de l’Ilïe $ & hors de laquelle il for- 
toit de temps en temps, pour s’en 
aller chercher à viure de fon collé, 
comme ic faifois du mien. Que fi 
îa chalTc de lvn auoit bon fuccez, 
il en alïïfîoit fon compagnon j li¬ 
non, la necelfité nous reduifoit 


tous deux à nous en paffer le 
mieux que nous pouuions. Gela 
n’arriuoit neantmoins que fort ra¬ 
rement, n’7 ayanflà point d’Ani- 
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mal, qui s’enfuye de deuant vn 
homme ; qu’il ne s’épouuante non 
plus de voir, quvn bœuf, vne 
ç he vie, ou quelqu autre belle 
femblahle. 

Cela futcaufeque ie trouuay 
Finuention d’appriuoifcr aifément 
des quadrupèdes & des oifeaux 
de differentes efpecesj ce que ie 
faifois en peu de temps, par le 
moyen d vne mufeliere que ie leur 
rnettois,qui les contraignoit de 
venir à moy, ou à Diego, quand 
ils vouloient paillre. Au com¬ 
mencement ie prenais vn extrê¬ 
me pîailir à me feruir en mes di- 
uertiffemens de certaines perdrix, 
à peu prés femblablesaux nôftrés5 
& dvn Renard priué que i*auois: 
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car toutes les fois que ie vôulois 
ccoferer auec Diego , ie prenois 
vri de ces oifeaux,que la faim pref- 
foit, & luy attachois au col vn pe¬ 
tit billet5 puis ie le chaffois d’au¬ 
près de moy, fi bien qu’il ne man- 
quoit pas de s’en aller droit à la 
grotte de Diego. Que s’il ne l’y 
rencontrait, il ne ceffoit de vol¬ 
tiger à l’entour, iufqu’à ce qü’eri- 
fin il le trouuoit. Mais pource que 
ie pris garde que tels meffages ne 
fe pouuoiet faire/ans quelques in- 
conueniens, qu’il ferait inutile de 
rapporter icy ; ie perfuaday à Die¬ 
go ( ôc cela ne me fut pas diffici¬ 
le, dautant que pour fa merueil- 
leufb accortife, il ne fe rebuttoit 
jamais des corifeils que ie luy 
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donnoit ) de s’en aller demeurer 
en vn Promontoire, tourné du 
cofté du Nord, 6c qui n’eftoit 
efloigné de Hile que d’vne lieue, 
Aulïî pouuoit-il de ce lieu là voir 
facilement 6c la Chapelle , & ma 
loge 5 de forte qu’à la faueur du 
temps, quand il eftoit calme, 6c 
le Ciel ferain, nous auions moyen 
de nuit ou de iour, de nous com¬ 
muniquer nos perifées 1 vn à l’au- 
tre, à quoy l’aduoüc que ic pre - 
noisvn incroyable plaifir. 

Si de nuiét ie luy voulais faire 
entendre quelque chofe, i’auois 
accouftumé de mettre vn fallot 
au plus haut de la Tour, ou eftoit 
la cloche j lieu d’aftez large eften- 
duë, qui receuoit le iour par les 

vitres 
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vitres d’vne fort belle feneftre, & 
dont les murailles plaftrées au de¬ 
dans , paroifloient extrêmement 
blanches 5 ce qui redoubloit fi fort 
l’efclat de la lumière, que quand 
mefme elle n’eu ft pas eftéfi gran¬ 
de, on n’euft point laiifé de voir 
encore de bien plus loing, s’il euft 
efté neceflaire. Comme doc mon 
flambeau auoit efté ainfi allumé 
fur la Tour, par l’efpace d’vne de¬ 
mie heure, ielecouurois,oule re- 
tirois $ Ôe fi ie voyais que mon 
homme mefift quelque lignai du 
Cap où il eft oit, ie iugeois parla, 
qu’il attendoit auec impatience 
de mcsnouuelles. Tellement qu’à 
l’heure mefme, par l’ordre que ie 
tenois à luy cacher,ou luy mon- 

Ç 
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ftrerla lumière de temps en téps, 
félon que nous l’auions concerté 
enfemble, ie luy donnois à con- 
noiftre tout ce qu’à peu prés ie de- 
firois. fauois d autres inuentions 
encore, pour l’aduertir en plain 
iour de mes diuertiflemens; que ie 
luy faifois fçauoir, tantoft par vn 
lignai de fumée, ou par la pouf- 
fier c que i’efmouuois, tantoft par 
vn moyen plus fubtil, & beau¬ 
coup plus effectif. 

Mais dautant que cette feien- 
ce contient desfecrets & des Mi- 
fteres, qu’il feroit difficile de rap- 
portericy fuccinéfemêt, en fuitte 
du peu que i’en ay dit, ie me pro. 
pofe d’en faire vn difeours exprès; 
Dequoy ie m’affeure que tous les 
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hommes recueilleront vn grand 
fruit, s'ils en fçauent vfer à propos: 
car ce qu’yn Courrier ne fçauroic 
faire en plufteurs iournées, fe fera 
en moins ci'vnc heure, par linucn- 
tion quei’ayà défaire., l’aduouë 
pourtant qu’encore que ces expe*. 
riences foient toutes belles, ie ne 
îailTav pas neantmoins d’en trou- 
uer quelques vues, qui m’ennuye- 
rent à la longue, pour me femblcr 
trop pénibles $ ce qui m’obligea de 
reuenir à ma premiere inuention 
de mes Med’agçrs aidez, & d’em 
chérir mefme par delfus. 

Au bord delà mer, ôc particm 
lierement vers femboufeheure de 
noftre riuiere,ietrouuay quantité 
de cignes fauuages, tels que çéux 

; ' • ^ C ij 
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dont fay parlé cy deuant. Ilspaif- 
foient prefque tous enfcmble $ Se 
par vn effet vrayement merueib 
leux j ils fe nournffoient lesvns de 
poiffons, Sc les autres d’oyfeaux 
differens, qu’ils defehiroient à 
belles griffes. Car ce qui eft bien 
effrange, ils en auoient d’auffi cro¬ 
chues que les Aigles : niais cen’e- 
ftoit qu’en l*vn des pieds, ayant 
l’autre comme les cignes l’ont 
d’ordinaire. Or dautant qu’il fe 
trouuoit là Vne grande quantité 
de ces oifeaux, qui auoient ac* 
couftumé d’y couuer leurs œufs, 
ôc de les y faire efclorre ; ie pris en- 
uiron trente ou quarante de leurs 
petits, que i’accouftumay à man¬ 
ger fur le poing, partie pour mon 
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plaifir, partie pour m’en feruir au 
deffein que i’auois, & que ic mis 
depuis en pratique. Comme ie 
vis donc qu’ils eftoient grands, & 
capables d’vne longue volée,ie les 
dreflay premièrement au leurre, 
& àreuenir, en les réclamant à la 
veuë d’vn linge blanc que ie leur 
monftrois. Et certainemêt ie trou- 
uay en eux, qu’auec beaucoup de 
raifon Plutarque fouftient, que 
les Animaux carnaciers font les 
plus dociles de tous. le n oferois 
pas vous declarer ce que ie leur 
appris, fi ie ne m’y eroyois obligé 
pour en auoir fait l’efpreuue. Ils 
n’auoient encore que trois mois, 
ie les accouftumay peu à 
peu à porter en volant, des far- 

C iij 



38 L’homme 
deaux proportionnez à leur for¬ 
ce. Les ayant trou ué propres à 
cela, plus qu’il n’eft pas poilîble 
de croire , ie les rendis fi fçauans 
par mon addreiïe $. qu’à chaque 
fois que du haut d vn coftau, Die¬ 
go leur monftroit vn drappeau 
blanc, ils ne manquoient pas de 
luy porter de ma part du vin, de 
la viande, ou telle autre chofe que 
ie luy voulois enuoyer; ny de re- 
uoler à moy, fi-toff que ie les 
reclamois, apres leur meifage. 

Comme ie les eus fi bien in- 
Itruits, il me tomba dans la fan- 
taifie, de voir s’il ny auroit pas 
moyen d’en joindre enfemble 
quelques vns, & deles a c cou hu¬ 
mer à voler, chargez de fardeaux 
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affez pefans : Car ie me perfuaday 
que par ce moyen, ie rendrois vn 
homme capable de voler, 8 c defe 
faire porter où il voudroit, fans 
qu’il y euft rien à craindre pour 
lui. En eflfet, comme i’eus bien 
refvé là delfus, ie reconnus par ef- 
preuue, que plufieurs de ces oi- 
feaux eftans ioints, feroient allez 
forts, pour enleuer auec eux vne 
charge de pefanteur confiderable. 
le n’y voyois que cét obftacle 5 
qu’il feroit imposable de s’çfleuer 
tous enfemble à mcfme temps, 
pource que le premier qui vou¬ 
droit prendrefon vol, ne le pou- 
uant, à caufe du poids trop lourd, 
fe rebutteroit incontinent 5 le fé¬ 
cond en feroit autant, puis le trob 

• • • » 
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fiefme, & ainfi des autres. Pour 
empefeher donc que cela n’ad- 
uint, & faire en forte qu’vn cha¬ 
cun deux fe peuftleuer, aueefon 
fardeau, ie m aduifay de cette in- 
u eut ion. 

fattachay à chacun de mes 
Cj<mfas } ( ou fi vous voulez de mes 
oyes, ou de mes cignes fauuages ) 
vn petit morceau de liege, à tra- 
uers vne corde affez lSguej En f vn 
des bouts de laquelle, ie mis vn 
billot, du poidsd’eniiiron huitli- 
ures, & en l’autre de deux. Cela 
fait , ie donnay le lignai à quatre 
de mes oifeaux, quis’efleuant auf- 
fi-toft, emportèrent leur billot 
iufques au lieu deftiné. Le bon 
fuccez de ce premier elfay, m’o* 
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bligea d’en faire vn fécond, pour 
lequel ieme ferais de trois autres 
oifeaux, que iy adjouftay, afin 
de leur faciliter à tous l’enleue- 
mentdu fardeau queie m’aduifay 
de leur donner à porter. Cefut vn 
agneau, qui n’eftoitpas des moin¬ 
dres, & dontie confefleque i’en- 
uiay le bon-heur, pour aubir efté 
la premiere creature viuante, à 
qui réiifïît vne inuention fi rare, & 
fi admirable. 

Mais enfin, apres plufieurs ef 1 
fais, ie fus cfpris tout à coup 
d’vn ardent defir , de me faire por¬ 
ter moy-mefme. Diego, mon Nc- 
gre, n’en eufl pas moins d’enuie 
que moy 5 ôc frie ne l’eufTe confi- 
dere', à oaufe que i’auois befoin 



24 .L’homme 
deluy» fauroispris Ton Ambition 
en fi mauuaifc part , que ie m’en 
fuffe tenu pour offence 5 car i’efti- 
me cette inuention de voler in¬ 
comparablement plus glorieufe 
pour moy, que ne fut à Neptune 
celle de fendre les vagues de l’O- 
ecan,furiefq«elies il khazardale 
premier. Feignant donc de n’im¬ 
puter point a blafme vn defir fi te- 
> meraire de Diego, ie luy disque 
tous mes enfemblene pou- 

uoientfuffirea le porter; Audi ne 
mentois-ie point, pource qu’en- 
core qu’il fuft d'vne moyenne 
taille, fi eft-ce qu’il eftoitdu moins 
deux fois aufïî pefant que moy. 

A in fi pour me contenter dans 
l'extrême paillon que i’auois de 
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prendre vne route, que pas vn des 
hommes n’eufl encore prife, ie 
me fournis premièrement de tout 
ce qu’il me falloir à peu prés, pour 
l’execution de mon dcfTein, & me 
mis en fuitte auec mon attirail, fur 
le fommet d’vn Rocher, feitué 
droit à l’emboucheure de la riuie- 
te. Alors, tandis que la marée 
eftoit haute, me feruant de la ma¬ 
chine; que ie vous ay ci.dcuant 
reprefentée, ie commanday à Die¬ 
go de faire le lignai ordinaire à 
mes GanfaS) qui fe leucrent tout 
auffi-toft , au nombre de vingt- 
cinq, & me portèrent en vn autre 
rocher, dloigné du bord d’enui- 
ronvn quart de lieue. 

le fus bien aife de prendre mon 
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temps»& de me preualoir de la» 
wantage du lieu, pour m’eftrc ima¬ 
giné qu’en cette entreprife quel¬ 
que accident inopiné pourroit bie 
ruiner entièrement, & mes def- 
feins,& mesefperances. Toutes- 
fois, ie me remis vn peu l’cFprit» 
quand ie confideray, que le pis 
qui me pourroit arriuer, ce feroit 
de tomber dans l’eau, d’où, pour 
eftre excellent nageur, ie me tire- 
rois a (fez facilement % quelque 
dangereufe que femblât eftre ma 
cheute. Mais lors que i’eus trajetté 
fans peril, & d’vne nouuellc ma¬ 
niéré , ce bras de mer $ i’aduouë 
queiemefentis comme tranfpor- 
té hors de maÿ-mefme, tant ie fus 
ioyeux d’auoir inuenté vn artifice 



DANS LA LVNE. 4$ 

fi admirable. O Dieu ! combien 
de fois me fouhaittay-ie au mi¬ 
lieu de l’Efpagne, pour y remplir 
le monde du bruit de mon nom ? 
& combien fis-ie de vœux encore 
pour la flotte des Indes, afin que 
paflant par là fortuitement, elle 
pût me ramener au lieu de ma 
naiflance ! Mais par vn malheur 
eftrange pour moy, la route en 
fut retardée de plus de trois mois. 

Elle paffa néanmoins, lors que 
ienem’y attendois plus* & ie me- 
fionnay de n’y voir que trois Gar- 
raques, qui alloient de conferue, 
& que la tempefte auoit tellement 
battues, que ceux quelles por- 
toient, afFoiblis de laflîtucje, & 
de maladie, furent contraints de 
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relafcher en noftre Ifle, pour sy 
rafraifehir par l’efpace dVn mois 
entier. 

Le Capitaine de la Hotte s'ap¬ 
pelait Alphonfe de Hima, hom¬ 
me vaillant, aduifé, defireux de 
gloire, & digne, à vray dire, d’vne 
meilleure fortune, que ne fut celle 
qui luy arriua depuis, le luy def- 
couuris d’abord 1 înuendon de 
mcsGanfas, me doutant bien qu’il 
feroit impoffihfle autrement de 
luy perfuader iamais de les rece- 
uoir en fon Nauire, pource qu'ils 
luy feroient incommodes, & pour 
la neceflîté des prouihons, ôc pour 
le trop grand nombre de pafla- 
gers, pour lefquels il n y auoit pa s 
deplacederefte. M’eftant deck- 
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re à lu j, i’vfay de toute ma Rhé¬ 
torique,pour 1 uy perfuader d’eftre 
fidele & fecrct 5 ce qu’il me pro¬ 
mit en effet, & mefmeiî s’y obli¬ 
gea par ferment. Aufïine deuois- 
ie pas douter du dernier, pour eftre 
bien affeuré qu’il n’oferoit com¬ 
muniquer mon deffein à perfon- 
ne, auant que le Roy en eu fl corn 
noiffance. Mais pour le premier^ 
i’aduouë qu’il me mettoit en pei¬ 
ne, appréhendant que l’Ambition 
de ce Capitaine , iointe au defir 
de s’attribuer la gloire d’vnefi bel¬ 
le inuention, ne le portaft àfe def- 
fairedemoy. li me fallut donc re¬ 
foudre de céder à la necelfité pre~ 
fentejou m’expoferau hazard de 
perdre mes oifeaux, qui n’auoient 
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point leurs fcmblables dans le 
monde. Tellement que pour m’e- 
ftreabfolumcntneceflaires, pour 
mener à bout mon entreprife, s’il 
falloir quiîs me manquaffent à ce 
befoin, i’en deuois tenir la perte 
pour irreparable. Ma crainte pour¬ 
tant fe trouua très-mal fondée 3 ôc 
celuy dont ie me deffiois le plus , 
me traitta en vray homme d’hon¬ 
neur. Poffible fe doutoit il auffi, 
que s’il faifoit autrement, ie îuy 
tendrois quelque piege, dont il fe 
trouueroit mal 5 ce qui pouuoit 
fuffire, comme il fembloit, à de¬ 
ft ourner fa mauuaife volonté, s’il 
en auoit pour moy. Quoy qu’il 
en fuft neantmoins, noftre route 
eftoit aifez longue iufqucs en Ef- 


pagne. 
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pagne, pour luy donner moyen 
de me ioüervnmauuais party, s’il 
l'eu fl; voulu faire, & fmoftre Na- 
uigation n’euft elle retardée par 
J’aduenture fuiuante. 

Le Ieudy vingt-vniefme de Juin 
15 99. nous hauffâmes les voiies$ &* 
pnfmes la route d’Efpagne; mais 
ce fut apres que i’eus logé mes 
oifeaux alfez commodément, ôç 
trouué place pour ma Machine,, 
qua caufede fon trop grand em¬ 
barras, le Capitaine me voulue 
faire laiflcr derrière. Et peu s’en, 
fallut auflî que ie nte fuiuifle fon 
Confeil. Mais ma bonne fortune 
en difpofatout autrement, & me 
fauuant la vie, me donna de plus 

ce que k préféré à mille vies, fi 

D 
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i’en auois autant : Car ayant vo¬ 
gue deux mois entiers auec vn 
Vent fauorable, nous fifmcs ren¬ 
contre d’vne flotte Angloife, à 
quelques dix lieues de Teneriffi > 
qui eft vnc dés Iflcs Canaries, fa* 
meufe par tout le monde, à raifors 
d’vne montagne nommée El Pico , 
qui fe peut voir Ôc difeerner de 
cent lieues dans la mer, quand el¬ 
le eft calme. 

Nous auions dans nos vaifleaux. 


qui ne manquoient ny de viures, 
ny de munitions, cinq fois plus de 


gens qu’ils n en auoient, tous 
hommes bien faits, fans que pas 


vn d’eux fereflentit des maladies 
paflees; ôc toutesfois les voyant 
difpofez au Combat, le fouuenir 
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des richeifes que nous portions, 
nous mit dans l’efprit, que ce fe¬ 
rait prudence de fuir, fi nous pou- 
uions, pluftoft quede refifterim¬ 
prudemment à des Ennemis qui 
nous alloient attacquer; que la 
rencontre de tels Coureurs de mer 
eftoit dangereufe, & qu’il ne fal- 
loitpointhazardernon feulement 
la vie ( qu vn homme de bien efti- 
me peu en femblables occafions ) 
mais la Fortune de plufieurs pau¬ 
mes Marchands, qui pour n’auoir 
fçeu defiourner le Peril dans vnc 
affaire de telle importance, fc 
trouueroient à l’aduenir entière- 

' w 

ment ruinez. 

Noftre flotte eftoit alors de cinq 
yailfeaux, à fçauoir de trois Car- 

D ij 
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raques, d’vne Barque, & dVne 
G^rauelle, qui venant de Tide de 
Saincî Thomas, auoit par malheur 
ioint noftre flotte peu de ioursau- 
parauant. Les Angjois,qui auoiet 
trois Nauires fort bien équippez , 
nenousapperçeurentpas pluftcft, 
; qu’ils commencèrent à tirer fur 
nous, Ôc à changer tout à coup de 
routé, comme il futaiféde iuger> 
pour nous pouuoir pluftoft ioin- 
dre.i ce qui leur eftoit d’autant plus 
facile , qu’ils àuoient le vent en 
pouppe j & auec cela des vaif- 
feaux légers,’ & bons voiliers, 
comme font prefque tousles Na¬ 
uires Anglois. Les noftres au con¬ 
traire eftoicnt fort pefans, foir 
pour leur propre ftrudture, foit 
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pour le grand nombre de gens ôe 
de marchandées qu’ils portoient. 
Ce qui fut caufe que noftre Ca¬ 
pitaine fe refolut à la fuitte, auec 
plus de prudence que de valeur , 
& de bonne Fortune. Tout l’or¬ 
dre que nous eufmes deluy, fut de 
nous efcarter les vns des autres. 
D’où il aduint que par trop d’em- 
preflement, la Carauelle s’emba- 
ralfa fi fort auec vne de nos Carra- 
ques, qu’elle la fracalfa en diuers 
endroits, fi bien qu’il fut facile 
aux Anglois de la ioindre, & de 
l’emmener. Cependant nous vif- 
mes couler à fonds la Carauelle j 
& la Barque s’efehapper heureu- 
fement, pource que perfonne ne 
luy donna la cfaafle. Vne autre de 

D iij 
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nos Carraqnes, fut quelque temps 
pourfuiuie par ces Ennemis5 puis 
abandonnée par eux-mefmes. 
Mais enfin l’efperance du riche 
butin qu’ils çreurenttrouuer par- 
my nous, les fit tout à coup refou¬ 
dre de nous aflaillir de toutes leurs 
forces. Tellement que noftre 
Capitaine fut d’aduis de relaf- 
cher en l’Ifle prochaine, fi nous en 
pouuions trouuer le port, en in¬ 
tention de fauuer vne partie de 
nos biens auec nos vies, aimant 
mieux quelerefte fut perdu, que 
de confier le tout à la difcretion 
de fi rudes Ennemis. 

Comme feus appris cette refo- 
lution, & confideré que la tour¬ 
mente eftok grande» ioint qu’il j 
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auoit en cette cofte là tant de 
bancs de fable & de rochers qui 
ne paroiflfoient point, que noftre 
vaifteau pouuoit difficilement 
aborder la terre, fans fe brifdr 
contre ces écueils; ie m’addref. 
fa y au Capitaine .pour luy en di J 
remes fentimens. D’abord ie luy 
rcmonftray, que la route qu’il 
vouloitprendre.mefernbloithors 
d’apparence ; qu’en fc hazardant 
de cette forte, il agirait en hom¬ 
me defefperé ; & qu’il feroit beau¬ 
coup mieux de fe rendre à la mer¬ 
cy des Angîois, que de fe perdre 
luy-mefme, & tant de braues 
hommes qui le fuiuoient. Mais il 
ne daigna m’efeouter, bien îoing 

de me croire. Surquoyiefis à l’in; 
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fiant cette reflexion iudicieufe, 
qu’il eftoit temps de Longer à 
moy. Puis ayant ferré dans l’vne 
demes mâches maboëtede Pier¬ 
reries, i’attelay mes G^n/as à leur 
Machinej où ie m’ajuftay le mieux 
queiepus, croyant (commcilar- 
riua par bon heur ) qu’aufli-toft 
que le vaiffcau viendroit à man¬ 
quer, mes oifeaux , bien qu’ils 
n’euflent aucun lignai, ne laiffe- 
roient pasdefe porter d’eux-mef- 
mes à gaigner la terre, afin de fau- 
uer leur vie, à la conieruation de 
laquelle il n’eft point de creature 
qui ne contribue par vn inftinét 
naturel. L’effet féconda mon ef- 
perance; &i’enloüay Dieu; tan¬ 
dis que nos Nauigateurs s’eftoür 
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noient tous de ce que ie voulois 
faire, dont pas vn d’eux n’auoit 
connoiflance, à la referue du Ca¬ 
pitaine; car quant à Diego, il eftoit 
dans le Nauire nommé le Ro/îer, 
fauué fortuitement, comme il a 
eftédit,pourn’auoirdu toutpoint 
cflc pourfuiuy des Ennemis. 

Nous eftions à demy lieue de 
terre, quand par vn accident dé¬ 
plorable, noftre Carraque pouf- 
fée contre vn écueil, fe fendit in¬ 
continent, & commença de fai¬ 
re eau de toutes parts : Ce que ie 
n apperçeus pas fi toft,que du plus 
haut du tillac ou i’eftois, ie lafehay 
les refines à mes oifeaux. Ils fe 
leuerent tous à l'infiant, & me 
portèrent à terre ; dequoi vous 
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pouucz penfer, fi ie n’eus pas vn 
fujet d’eftre fatisfait au dernier 
poinét. Mais ce fut pour moy 
d ailleurs vn bien funefte fpeéta- 
cle de voir mes compatriotes & 
mes amis {i miferablement trait- 
tez par la mer. Plufieurs néant- 
moins s’efchapperent de ce nau¬ 
frage, auec plus de bonheur, que 
par raifon ils n’en deuoient efpe- 
rer$ car dans v ne extrémité fi pref- 
fante, les Anglois fe monftrans 
plus généreux que nous ne croyôs, 
en furent touchez de compaffion, 
& firent toutes les diligences ima¬ 
ginables, mefme au hazard de 
leur vie, pour receuoir dans les 
Chalouppes qu’ils ietterent, ceux 
qui eurent affez de force pour les 
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aborder, en s’oppofant à la violen¬ 
ce des vagues. Le General delà 
flotte fut le principal de ceux qui 
ie fauuerent de ce peril, & luy- 
mefrne ( comme ie lay fç eu depuis 
du Pete Pacio ) s’eftant ietté dans 
fa chalouppe, auec douze autres, 
fut perfuade' par quelques-vns de 
fe rendre au Capitaine Rymundo , 
qui le mena, 8c noftre Pilotte auf- 
fl, au nouueau voyage qu’il pre¬ 
tend oit faire aux Indes. Mais leur 
deftin fut fl mauuais, qu’apres s’e- 
ftre n’aguere efchappcz delà furie 
des vagues, ils furent impitoya¬ 
blement engloutis par elle, au 
trajeéf d’vnGolphe,qui eftprés du 
Cap de bonne Efperance. Il en refta 
neantmoins quelques vingt-flx » 




6 O - L’h O M M E 
que îa fortune ne traita pas fi 
mal, & qui fur d’autres vaifleâux 
qui les reçeurent, abordèrent bié- 
tofl au Cap werd, où ils furent mis 
à terre. 

feftois cependant en vn païs 
où ie me çroyois en feureté, pour 
cftreparmy desEfpagnols, qui en 
habitoient la meilleure partie $ bie 
qu’il s’en fallût fort peu queie ne 
comptafle, comme l’on dit, fans 
mon hofie. le fus pourtant fi heu¬ 
reux, que d’eftre porté en cét en¬ 
droit de flfle, où commence à 
s’cfleuer infenfiblement la monta¬ 
gne dont i’ay parle’ci-deifus. Elle 
eft en la poflefiîon d’vne maniéré 
de gens fauuages, qui viuent or¬ 
dinairement le long de ces coftes» 
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La neige en couurelefommet en 
quelque temps que ce foit$ & fa 
hauteur, tant elle eft grande, la 
fait eftimer inacceflîble aux gens 
& aux belles. 

Ces Saunages, de crainte qu’ils 
ont des Efpagnols, aucç lefqucls 
iis ne font iamais fans quelque for¬ 
te de guerre , d em eu rerit tou liou rs 
le plus prés qu’ilspeuuent du fom- 
metde cette montagne, où ils ont 
plufieurs Forts, pour s’y tenir en 
defifence, & ne defeendent iamais 
dans les fertiles vallées, que pour 
aller à la picorée; le fus bien à pei¬ 
ne en bas, que de ces hauts lieux 
ils m apperçeurent fortuitement. 
L’efpoir du butin qu’ils creurçnt 
faire, les follicita d’accourir à 
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moy ; mais ils ne le peurentli cou- 
uertemenr, que iene jugealfe de 
leur deflein, auanc qu’ils m’euf* 
fent approché d’enuiron vn demy 
quart de lieue. Les voyant donc 
defeendre à la halle du haut du 
coftau, les vns portans à la main 
de longs ballons , & les autres ar¬ 
mez, comme il me fembloit, 
pource que ie ne lès pouuois pas 
bien difeerner, à caufe qu’ils 
i' efloient loing, ie conclus à par 
moy de changer de place, & dad- 
uifer aux moyens de me garantir 
des griffes de tels Marauds, qui 
pour eflre ennemis mortels de nos 
Êfpagnols, m’eulfent alfeurément 
mis en pieces, li ie fulfe tombe 
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De ce't endroit ou ie me trou- 
uay pour lors, qui eftoit en la prin¬ 
cipale aduenuë de la motagrie,dâs 
vnpaïsplat, ôc fi découuert, que 
rien ne s’oppofoità la veuë, i’ap- 
perçeu par bonheur dans la co¬ 
lle vne maniéré de creuafle, fur 
vn terre-plain blanchiflant,qui me 
fembla propre à executer ce que 
i’auoisprojette: cariemeperfua- 
day que cette blancheur feruiroic 
comme de lignai à mes oifeauxj 
ôc qu’eftans pouflez auec indu- 
ftrie, ils me pourraient enleuer fi 
loing de là, qu’ils ofteroient à ces 
Barbares le moyen de m’attein¬ 
dre, auant que i’eufie gaigné le 
logis de quelqu’vri des Efpagnols, 
qui faifoient la leur demeure ; Ou 



64 V H O M M E ' 

qu’à faute de cela, ie pourrois du 
moins auoir le temps de me ca¬ 
cher d’eux J en attendant que la 
nuit me donnât moyen de me co- 

4 

duire, àlafaueurdes eftoilles, iuf- 
ques à la Laguna, capitale de cette 
Me, d'où ie neftois vray.fembla- 
blement qü’à demy lieue.-Je me 
mis pour cet effet fur ma Machin 
ne, & lâchay les reines a mes (gan- 
Jas, qui de bonheur pour moy 
prirent tous y rie mefrrie route, 
bien que ce ne fut pas celle où ie 
buttois. Mais oefen’importe, Le¬ 
cteur , aye feulement l’oreiile-à 
Fer te, & prepare toy d’oüir la 
plus effrange aduanture qui foit 
iamais arriuée. Queff tu n’as point 
a riez de bonté pour là croire, fans 



DANS LA LVNE. 65 

l’auoir vcuë, fie-toy du moins à 
ma parole, & tafleure qu’aux ex¬ 
periences que i’en ay.déja faites, 
i’efpcre d’en adjoufler plufieurs 
autres, auant qu’il foit peu''de 
temps. ; - 

Mes (jtmfas , comme autant de 
cheuaux qui auroient pris le frein 
aux dents, s’efleuerët tout à coup, 
& fendirent l’air d’vne viftelfe in¬ 
croyable. l’eus beau les addreffer 
du collé où le terrain eftoit blanc, 
ils s’en efearterent malgré moy 3 & 
par la rapidité de leur vol, me por¬ 
tèrent au fommet du Pico, où ia- 
mais homme n’eftoit monté,pour 
auoir, à ce qu’on tient, quinze 
lieues de hauteur, à le prendre per¬ 
pendiculairement. 
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le vous ferois icy volontiers la 
defcription de ce lieu, fi ie n’auois 
à vous dire d’autres chofeS bien 
plus importantes. Il fuffit que vous 
fçacliiez, qu’apres que mes oi- 
feaux m’eurent là planté, ayant 
pris garde qu’ils n’en pouuoient 
plus, tant ilseftoientlas,& hors 
d’haleine, je trouuay à propos de 
les laiffer repofer pour quelque 
temps, de ne les pas preffer da- 
uantage, & mefme de ne les point 
mettre à couuert, pource qu’ils ne 
le pouuoient fouffrir, fans fe tour¬ 
menter & fe débattre. Mais tout 
le contraire aduinticy, par l’effet 
inopiné qui s’en enfuiuit. 

C’eftoit alors la faifon, où ces 
oifeaux, du nombre des paffagers, 

E ij 
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auoicnt accouflumc de s’enuolcr 
aar diuerfes trouppes, comme foc 
' es coucous ôe les arondelles en 
Efpagne, vers le commencement 
de l'Automne. Eux donc en firent 
de me fine ; ôe par ie ne fçay quelle 
reminifcence de leur voyage ordi¬ 
naire , fur le poinét que ie les vou¬ 
lais retirer, fe leuerent tout d’vn 
temps enfemble. le me trouuay 
pour lors aulfi eftonné qu’on fç au¬ 
rait dire; & le fus bien dauanta- 
ge, quand i’apperçeus que par l’ef- 
pace d’vnc heure, ils montèrent 
toujours droit, & aulîi ville qu’v- 
ne fléché. En fuitte dequoy, il me 
fembla qu’infenfiblement ils re- 
lafcherent de leur trauail; fi bien 
que leur extrême viftdfc fe rail en- 
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tift peu à peu, iufques à ce quils 
ccfl’erent d’agir tout à fait. Alors 
par vne merueille à peine croya¬ 
ble, ils s’arrefterent tout court, 
fans branfler non plus que s’ils euf- 
fent efté liez à des perches 5 Alors, 
dis ie, toutes les cordes fe îafehe- 
rent d’elles mefmes, fi bien que 
la Machine & moy demeurafmes 
immobiles, & comme fans poids. 

l’ay trouué par cette efpreuue 
ce à quoy les Philofophes n’ont 
iamais penfc iufques icy C’cft que 
les chofes pefantes ne tendent 
point vers le centre de la terre, co¬ 
rne à leur lieu naturel; mais fem- 
blent pluftoft eftre attirées par 
vne certaine qualité du Globe ter- 
reftre, ou par ienefçay quoy qui 

, -Bp* • • • 
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eft au dedans; de la mefmc forte 
que le fer eft attiré par l’aimant. 
Âinfi, bien que fans auoir autre 
fouftien materiel que l’air, ces oi- 
feaux s’y peuffent tenir, auecau¬ 
tant d’aife & de repos, que le poif- 
fon dans l’eau * quand elle eft cal¬ 
me 5 fi eft-ce qu’au moindre effort 
qu’ils faifoient, pour s’efleuer en 
haut & en bas, ou mefme à cofté, 
ils eftoient portez auec tant de vi- 
fteffe, qu’ 1 n’eft pas poffible de fe 
î imagine. Ce qui me donna fi 
fortl'efpouuante, par l’objet d'vu 
lieu fi plein d’effroy, qu’il faut ad- 
uoüer que ie fuffe mort de peur, 
fi ie n’euffe efté armé d’vne refolu- 
tion Efpagnolle, ôcd’vn courage 
diçrie de moy. 

O J 
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Mais ie ne me fentoispas moins 
troublé par la rapidité du mouuc- 
ment, quieftoitfigrande, qu’elle 
furpalfoit, comme i’ay dit ailleurs» 
celle d’vne fléché, qu’vn bras ro- 
bufte tircroit auec vn arc, ou d’v- 
ne pierre lancée du plus haut d’vne 
Tour. I’ajoufte à cecy les Ululions 
des Efprits malins, qui m'enuijon- 
ncrent en foule le premier iour de 
mon arriuée. ils s’apparoilfoient 
à moy fous des formes d’hommes 
& de femmes, qui de la façon 
qu’ils m’affiegeoient, me faifoient 
fouuenir de ces oifeaux effarou¬ 
chez , qu’on voit fondre pelle- 
mefle autour d’vn hibou, pour luy 
donner chacun quelque coup de 

bec. le fus vn allez long- temps » 

■ « * • • 
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fans fçauoir ce qu’ils difoicnt » 
pource que leur façon de s'expri¬ 
mer, qui mefembloit diuerfe, me* 
floit entièrement inconnue. A la 
fin neantmoins i’en rencontra^ 
plufieurs, dont 1 entendis le jar¬ 
gon, pource qu’ils parloient les 
vns Allemand, les autres Efpa- 
gnol, & les autres Italien,qui m’e- 
ftoient des langues intelligibles. 

Icy ie ne vis le Soleil eclipfc 
quvne feule fois; encore ne fut- ce 
que pour vn peu de temps. Que 
fi vous me demandez maintenant 
dequoy viuoient mes oifeaux ; ie 
vous refpondray que tous enlacez 
qu’ils eftoient de plufieurs corde¬ 
lettes, ils ne laiiîoient pas d’attrap- 
perà tous menaças des mouches 
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de plufieurs fortes, & des oifeaux 
mefmes,principalement des aron- 
delles & des coucous, qui ne font 
pas en moindre abondance en ce 
pais là,que les Atomes dont le So¬ 
leil eft le Pere. Ce que ic raconte 
pourtant de leur maniéré de fc 
nourrir, n’eft feulement que par 
conjecture5 pource qu’à vray di¬ 
re, ie ne leur ay iamais veu pren¬ 
dre aucune forte d’aliment. Pour 
mon particulier, ie vous puis bien 
aifeurer que de quelque nature 
que fuffent mes haltes, hommes, 
ou Démons, ils fe monltrerent 
grandement officieux & courtois 
en mon endroit. Car apres quel¬ 
ques difcouts que ie palfe fous fi- 
lence, ils me promirent que fi ie 
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vouîois fuiure leurs ordres, ie ne 
ferois pas feulement ramené chez 
moy» (ans aucun danger ; mais en¬ 
core a fleuré de iouir en quelque 
faifonque ce fut, de tousles plai- 
lîrs, Ôc de toutes les delices de leur 
pais. 

le ne refufay pas ces offres ab- 
folument, & demanday du temps 
pour aduifer à ce que ie deuois fai¬ 
re. Or bien que ie n’eufle du tout 
point de faim ( ce qui femblcra 
poflîble incroyable) fi eft ce que 
pour ne périr cependant, à faute 
de preuoÿance,ie ttouuay àpro- 
posde me fournir de quelques vi- 
ures, qu’ils m’apporterent. l’eus 
d’eux de fort bonne viande, &c 
des poiffons de diueifes fortes, af- 
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fez bien accommodez, mais qui 
eftoient extrêmement doux, & 
fans aucun gouft de fel. 

Quant a la boifton, elle fut 
telle, que i’y beus, fans mentir, 
d’auftî excellent vin qu’en Efpa- 
gne, & de fi bonne biere, qu’il n’y 
en a pas de meilleure dans Anuers. 
Il nie dirent,que i’en fide prouifiô, 
puis que l’occafion s’en prefen- 
toitj qu’ils ne pourroient m’aftîfter 
en rië iufques au Ieudy prochain, 
encore en eftoienr ils en doute 5 & 
qu’en tout cas ils me remeneroienc 
fans danger en Efpagne, ou ie me 
fouhaittois fi fort 5 A condition 
neantmoins, que ie m’enroolle- 
rois en leur Compagnie, fous les 
mefmes capitulations qu'ils auoiet 
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faites aucc leur Capitaine, dont 
ils ne me voulurent iamais dire 
le nom. A quoy ie refpondis froi¬ 
dement, que ie ne voyois pas qu’il 
y euft beaucoup d’apparence de 
me réjoüir d’vne telle offre ; & 
que ie les priois feulement de fe 
fouuenir de moy, quand i’occa- 
fion s’en prefenteroit. Voila com¬ 
me ie me depefchay d’eux pour 
cette fois, ayant premièrement 
remply mes pochettes de tout ce 
quei’y pens fourrer de viures; & 
mefmeic fs en forte de trouuer 
place pour vne bouteille de vin 
.deCanarie. 

le veux maintenant vous de¬ 
clarer la qualité du lieu où i eftois 
alors. Toutes les nuées m’efloient 
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foufmifes, ou fi vous voulez ef- 
patfes entre moy& la terre. Quat 
aux eftoilles,pource qu’il n’y auoic 
là point de nuit, ie les voyois tou¬ 
jours d’vne mefrne forte;non pas 
brillantes à l’ordinaire, mais d’vne 
couleur blancheaftre , & telle à 
peu ore's qu’eft au matin celle de la 
Lune. Elles fe faifoient remarquer 
en fort petit nombre; & dix fols 
plus grandes ( à ce que i’en pus iu- 
ger) qu’elles nefe monftrent aux 
habitans de la terre. Pour ce qui 
cft de la Lune, qui à deux iours 
prés, s’en alloit eftre pleine, elle 
cft oit d’vne grandeur effroyable. 

Il ne faut pas oublier icy, que 
ies Eftoilîes ne paroiifoient là que 
du cofté de l’Hemifphere, tourne' 


78 L’homme 

vers la Lune; ôc que tant plus el¬ 
les en approchoient, tant plus el¬ 
les fembloient eftre grandes. la y 
à vous dire encore, quefoit que ie 
fuite en lair, dans le calme, ou 
portéauecagitation, ie me trou- 
uois toujours tout droit entre la 
Lune , & la Terre. Ce queiepou- 
uois remarquer, non feulement 
en ce que mes oifeaux n’addref- 
foient leur route, que droit à la 
Lune; mais encore, pource qu’il 
ne nous aduenoit iamais de nous 
repofer ( comme nous fîfmes par 
plufieurs heures, au commence¬ 
ment de noftre voyage ) que nous 
ne fuliions portez infenfiblement 
autour du Globe delà terre. Car 
j’obmcts le fentiment de Coperni- 
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eus qui tient, qu’elle neceffc de 
tourner en tond de l’JEft à l’Oüeft, 
(laiflantaux Pianettes ce mouue- 
roent que les Aftrologues appel¬ 
lent naturel ) non pas lui les Poles 
de l’Equinoftial, communément 
nommez les Poles du Monde , 
mais fur ceux du Zodiaque; ce qui 
eft vnequeflion dont ie me pro- 
pofe de parler plus amplement cy 
apres, quand i’auray loifir de me 
remettre en mémoire i’Aftrologie 
quei appris à Salamanque, eftant 
ieune, & que i’ay depuis oubliée. 

Là ie trouuay Pair extremément 
calme, fans que le moindre vent 
l’agitaft; ôefi bien tempéré, qu’il 
n’y faifoit ny chaud, ny froid Auf- 
fi eft-cc vn lieu où les rayons du 
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Soleil ne trouuent point ou fe 
pouuoir réfléchir ; outre que la ter¬ 
re & l’eau ne sot pas aflez proches 
l’vne de l’autre pour donner à 
l’Air cette qualité de Froid qui 
- leur eft naturelle ; car ie ne fçau- 
rois nommer autrement qu’ima¬ 
ginaire & capricieufe l’opinion 
de cesPhilofophes, qui attribuent 
à l’Air, Se la Chaleur, & l’Humi¬ 
dité tout enfemble. 

C’eft chofe bien remarquable, 
qu’apres que i’eus quitté la terre, il 
ne me pritiamais enuieny de mâ- 
ger, ny de boire; foit que la pure¬ 
té de l’air, ou l’eau, pour n’eftre 
imbuë d’aucune vapeur terreftre, 
me fournift alors d’vne nourriture 
fuffifante, foit qu’il le fallut attri¬ 
buer 
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buerà vne autre caufe, que ie con- 
fefle m’eftre inconnue. le fen- 
tois bien cependant que ie ioüif- 
fois ci vne parfaite finite, tant de 
l’efprit que du corps5 & niefme 
que ma vigueur eftoit beaucoup 
au delfus de nia force ordinaire. 
Mais aduançons nous, puis qu’il 
le faut, & allons vn peu plus vifte 
que le pas. 

1 Quelques heures apres que cet¬ 
te foule de Démons aeriens m’eull 
quitté, mes Courriers aillez com¬ 
mencèrent à reprendre leur vol, 
tirant toufiours vers le Globe de 
la Lune, auëc vne fi mérueilleufe 
viftelfe, qu’à ce qu’il me fembloit, 
ils ne faifoient gueres moins de 
cinquante lieuësparheure. le re- 

F 
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marquay cn cc paflage diuerfcs 
chofes, qui méritent bien d’eftre 
fçeuës, & fur tout celle-cy 5 que 
tant plus ie maduançois, tant 
moins ie trouuois grand le Globe 
entier de la terre ? comme au corn 
traire celuy de la Lune s’accroif* 
foit à tout moment, du moins ie 
me le faifois ainfi accroire. 

Dauantage, la terre, que ie 
voyois touliours, me fembloit, 
par maniéré de dire, fe mafquer 
dvne certaine lumière, ainfr qu’v 
ne autre Lune? ôc comme en cel* 
le-cy font remarquables certaines 
taches obfcures, elles l’eftoient de 
mefme en la terre. Mais au lieu 
que les formes de ces taches de¬ 
meurent toujours confiantes, cel- 
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les-cy au contraire changeoient à 
toute heure. La raifon de cela ed, 
ce me femble, que comme la ter¬ 
re, félon fon mouuement naturel 
( que ie fuis maintenant contraint 
d'auoiier auec Copernicus) tour¬ 
ne en rond fur fon piuot de L'Efl k 
ÏOüefl, de vingt-quatre en vingt- 
quatre heures 5 leremarquay d a- 
bord au milieu du corps de ce 
nouuel Aftre, vne tache à peu près 
femblable à vne poire, dont on 
suroît* mordu lvn des codez. ôc 
emporté le morceau, fe couler au 
bout de quelques heures du codé 
de l Oüefts & cecy fans doute edoit 
le grand Continent de l’Affrique.' 

le vis en fuitte vne vade ôc ad¬ 
mirable clarté 3 durantvn pareil ef- 

F ij 
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pace de temps, sVpandre par ce 
lieu là 5 & c cftoit aifeurément le 



tinent apres parut a mes yeux vnc 


nouuelîe tache, faite à peu prés en 
ouale, ôc iuftement telle que l’A- 
merique dans la Carte du monde, 
Puisie découuris vue autre fplen- 


fentant l’Océan Oriental; & fin a- 

; . ■ 4 * ; ' - - • * , " 

lement vn confus meflange de ta¬ 
ches, pareilles aux diuerfes con¬ 
trées dqs Indes Occidentales. 1 el- 


cftrç quelque grand Globe de Ma- 
thematiquedentement tourné de- 
uant moy, où pendant vingt qua¬ 
tre heures, fuient foccelfiuement 
îcprefentez à ma veué tous les- 
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Fais de noftre terre habitable 5 & 
cell icy le feul moyen que i’auois 
de compter les îours-, & de méfia- 
rer le temps. 

le voudrois bien maintenant 
que tous les Mathématiciens & 
les Philofophes, m’aduoùalTent 
leur obftination, & leur aueugîe- 
ment. Ils ont iufques icy fait ac¬ 
croire au monde, que la terre n’a 
point de moùùement. Ce qu’ayat 
àiuflifier, ils font contraints d at¬ 
tribuer à chacun des Corps Cele¬ 
bes deux mouuemens diuers, & 
directement contraires 5 dont l’vn 
cft de l’Orient a l’Occident, pour 
terminer en vingt quatre heures ; 
s’imag’nans d’y eftre forcez par la 
rapidité du premier mobile; & 

F iij 
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l’autre de l’Occident à l’Orient, 
par diuÇrfes proportions. 

Mais qui croira d’ailleurs que 
ces Corps immenfes, i’entends 
les Eftoiîles fixes, que plufieurs 
d’entr’eux ont dit eftre cent fois 
plus grandes que toute la terre, f& 
puiffent tourner en fi peu deteps, 
comme autant de clous dans la 
roué de quelque Charriot ? & que 
cependant, à ce qu’ils difent, il 
faille que trente mille ans fe paf- 
fent, auant que le Ciel qui les en- 
ueloppe, ait fait fon cours de l’O¬ 
rient à l’Occident ( ce qu’ils appel¬ 
lent le mouuement naturel ) bien 
que toutesfois par leur propre de¬ 
claration , la Lune aclieue le ficn 
dans vingt ôc fept iours, le Soleil, 
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Venus, & Mercure, en vn an, ou 
enuiron ; Mars en trois ans, lu- 
piter en douze, & Saturne en 
trente ? Or eil-il que d’attribuer à 
ces Corps celeftesdesmouuemens 
contraires en mefme temps, c’eft 
à mon aduis, vne abfurdité infup- 
portablejôc c’en cft encore vnc au¬ 
tre bien pire, de s’imaginer que le 
mefme Ciel où font les Eftoilles 
fixes, le cours naturel defquelles 
employe à s’acheuertant de mille 
anne'es, fe doiue parfaire de vingt- 
quatre en vingt-quatre heures. 
Quoy qu’il en foit, ie ne veux 
point pour moy, ny aller fi auant 
que Copernicus, qui fait ie Soleil 
le Centre de la terre, & du tout 
immobile j ny entreprendre nos* 

F uij 
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plus de rien decider touchant Tvn 
& l'autre. Il me fuffit de iuftifier 
par mes propres yeüx le mouue- 
mentdelaterre; & ainfî chacun 
n’ayant que le lien particulier, ces 
abfurditez feront entièrement 
oftées. 

Mais iene voypas que ie m’en¬ 
gage dans la difpute, au lieu de ne 
point fortir des bornes de la Nar¬ 
ration que i’ay commencée, ôe où 
ie veux rentrer par vn accident 
bien remarquable qui tn’arriua. 
Ce fut, que durant mon féjour en 
ce pais là, ayant veu s’approcher 
de moy certaine nuée de couleur 
rougeaflre, & qui s’aduançoit 
toufiours de plus en plus, ie trou- 
*uay finalement que mes yeux fg 
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trompoiént,& que c’eftoit vn pro¬ 
digieux effaim de fautcrelles pefle- 
niefie ramafifées. 

Quiconque lira ce qu’ont ef- 
crit de ces Infeétes nuifibles, plu- 
ficurs fçauans hommes, & parti¬ 
culièrement lean Leon en fa défi 
cription d’A Afrique, apprendra, 
s’il ne le fçait, qu’on les voit en 
l’air amoncelez en forme de nua¬ 
ges, plufieurs ioùrs auparauant 
qu’ils s’en aillent fondre das quel¬ 
que contrée. Que fi l’on adjoufte à 
ce qu’ils difent, ce que i’en ay veu 
par épreuue,il en tirera fans dou¬ 
te cette confequence, qu’ils ne 
peuuent venir d’aucun autre lieu 
que du païs de la Lune. 

Permettez-moy maintenant de 
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rcucnir au récit de mon voyage» 
que i’aduançay fans dilcontinuer 
vnze ou douze iours, pendant les¬ 
quels ie fus fans celfe porté droit 
au Globe de la Lune, auec vne 
violence fi grande, qu’il m’eft im- 
poffible de vous l’exprimer. Carie 
ne croy pas que le tourbillon le 
plus rapide luy foit comparable} 
ny qu’vn boulet Sortant de la bou¬ 
che d’vn Canon, puilfe fendre 
auecpareilleviftefiel’air humide, 
vaporeux & groflier, pour dire 
5 prés de la terre. Mais ce qui me 
femblafur tout bien eftrange, fut 
de voir que mes oifeaux furent 
lefpace d’vne heure entière, fans 
remuer que de temps en temps 
ailles, qu’ils tenoient feule- 
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ment eft endues, comme font les 
Aigles 8e les Milans en l’air, où ils 
demeurent comme fufpendus, 
quand ils veulent fondre fur quel¬ 
que Gibier qu’ils voyent en bas. 
I’ay creu depuis, que durant ces 
paufes, ils fommeilloiet véritable¬ 
ment, n ayant iamais remarqué 
qu ils peuvent dormir qu’en ce 
temps-là. fen faifois de mefmc, 
fans crainte de choir, fi fort i’e- 
ftois attaché à ma Machine; &ç 
i’ofe bien dire, quoy qu’il ne fera- 
blera pas croyable, qu’en cette 
pofture ie repofois auifi à mon ai- 
fe, que fi i’eutfe efté couché fur 
quelque bon lit de plume. 

Apres auoir fait vnze iours de 
chemin, fans relafcher d’vn vol fi 
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rapide; iapcrçeu que fapprochois 
infenfiblcment d’vne autre terre 
iufques alors inconnue 5 fi toutes- 
fois ie la puis ainfi nommer, eftanc 
le vray corps de cét A ft re que nous 
appelions communément /* Lune. 
La premiere differèce que te trou- 
uay entr elle & noftte Terre , 

f 

quand elle euft celle de m attirer, 
fut que ie lavis toufours dans fes 
couleurs naturelles; au lieu que 
parmv nous vne chofe dloignée 
de nos yeux d vne ou de deux 
lieues, nous fcmble noire ordinai¬ 
rement. Iepris garde encore,qu’en 
fa plus grande partie, elle me dé- 
couurit vne Mer de tres-vafte 
cftenduë, & que la terre n’eftoit 
fciche qu’en ces endroits feule- 
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mec, qui paroiflent vn peu pki s 
obfcurs que le rtfte de Ton corps, 
& qui font comme des taches noi¬ 
res, d’oùfe forme vne figure vul¬ 
gairement appellee, El Hombre de 
la LunHyOn, l Jrdomtne de la Lune. 

Quant à cette autre par tie, qui 
darde à nos veux des rayons fi 
beaux & fi luifans, c’efl afleuré- 
ment vn autre Ocean, paifemé 
d'Iflesdiuetfes, qua caufede leur 
petitefle, nous ne fçaurions difcer- 
ner de fi loing. Tellement que cet” 
te mefme fiplendeur, qui nous ef* 
claire de nuit, n’eft aucre çhofc 
que la reflexion, ou îa r euerbera- 
tion des rayons du Soleil , qui fie 
fait fur l’eau, comme fürla (glace 
de quelque miroir 5 ce que néant- 


94 L’homme - 

moins ic fçay fort bien ne s’ac¬ 
corder nullement auec tous ces 
beaux enfeignemes qu’en donnée 
les Philofophes dis leurs efcholes. 

Mais il n’eft nullement beloin, 
ce me {enable , d’eftaller icy leurs 
fentimens ridicules, que l’Expe- 
rience ôc les ans n’ont que trop 
defcouuerts à noftre fiecle ; au 
nombre defquels le temps ôc l’or¬ 
dre de mon difeours veulent que 
je mette vne de leurs opinions,qui 
s’eft trouuée tres-fauffe par Lé- 
preuue que i'enay faite. 

N ont-ils pas creu iufques icy 
la plus haute region de l’air extrê¬ 
mement chaude, pour eftre la 
plus proche du feu 5 ce qui n’eft 
pourtant qu’abfcurdité, que fan 
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taific, èc que fonge. Car apres que 
ic fus vne fois déliurc de la puif- 
fance attraétiue des rayons de cet- 
îc tyrannique pierre d’Aimant, 

{ c’eft airifi que f appelle la terre) ie 
trouuay l’air dansvn temper am et 
toufiours égal , fans vents, fans 
pluyes, sas brouillards, sas nuages, 

& fans cftre ny chaud, ny froid î - 
mais doux, & calme au poffible, 
iufques à mon arriuée en ce nou- 
ueau Monde de la Lune. Quanta 
cette Region du feu, dont nos Phi- 
lofophes font tant de bruit, ie n’en 
oüis aucunes nouuelles 5 & mes 
yeux m’éclaircirent entièrement 
de cette doute , en me faifarit 
voir le contraire. 

La terre, à force de fe tourner, 
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nfauoit défia monftré douze fois 
toutesfies parties, quand ie me vis 
au bout de ma route. Mon calcul 
me fit connoifire, & il eftoit vray 

o' 

en effet, que ce fut vn Mardy vn- 
ziefme iourde Septembre, en vn 
temps où la Lune nayant plus que 
deux iours, eftoit dansîe vingtief- 
me degré de la Balâçe. Mes Gmfas 
s’arrefterent alors toutes enfem- 
ble. Se fe repofer ; e,nt durant quel- 
ques heures. Gela fait, elles repri¬ 
rent leur vol, me portèrent en 
moins dyne heure fur le haut d’v- 
ne Montagne, en cét autre Mon¬ 
de, où tout à mefme temps fie pre- 
fenterent deuant mes yeux plu- 
lieurs chofes véritablement étranr 
ges, & inouyes. 

le 
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le remarqua^ premièrement, 
que comme le Globe delà terre 
paroilfoit là beaucoup plus gros 
que ne fait à nous la Lune, quand 
elle eft pleine ; Âinfx plufieurs cho- 
fes s’y découuroient, incompara¬ 
blement, & i’ofe bien dire mefme, 
trente fois plus longues & plus 
larg es qu’en noftre Monde. Leurs 
Arbres furpaffoietdela troifiéme 
partie la hauteur de ceux de nos 
Forefts,& de la cinquième leur 
épaiifeur 5 ce qu'on pouuoit dire, 
encore touchant leurs Plantes, & 
leurs Animaux , tant volans que 
terreftres. I’aduoüe pourtât qu’en 
leur efpece, ils ne peuuent auec 
raifon eftre Comparez à ceux que 

nous voyons ordinairement par- 

G 



§8 I’h b m m e 
my nous, principalement à nos 
oifeaux, aufquels les leurs ne font 
nullement femblables, à la refer- 
ue des A rondelles, des Coucous, 
des Roffignols, des Faifans, des 
Chauue-fouris, ôc de quelques au¬ 
tres, que ie pris pour du gibier, l’en 
lemarquay auflî de pareils à mes 
Çan/as; ôc connus par conjecture, 
que la plufpart de ces oifeaux pcu- 
uent eftre appeliez Po.Jfa.gers $ à 
caufe qu'en la faifon qu’il s abfen- 
tentde noftre Monde, ils paffenc 
en ?celuy là, fans différer en quoy 
que ce foit des noftres, ny en quan¬ 
tité, ny en qualité, pource qu'ils 
font véritablement les mefmes, 
foit en nombre, foit en efpece -, &c 

c efl dequoy ie parleray plus par- 

, ) 


) 
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ticulierement en Ton lieu. 

le n eus pas pluftoft mis le pied 
dans cette nouuelle terre, que ie 
me fentis tout affaméj fi bien qua- 
pres auoir attaché mes Gtnjas, & 
ma Machine au premier arbre que 
ie rencontra)'', ie ne penfay plus 
qu’à fatisfaire mon ventre ; Pour 
cét effet, ie foüillay tout auifi-toft 
dans mes pochettes , pour en tirer 
les prouifions dont ï ay parlé cy- 
deuant. Mais au lieu des perdrix 
Sc des chappons que ie penfois y 
auoir mis, ie n y trouuay qu’vn 
meflange confus de feuilles fei- 
ches, parmy delà mouffe, du poil 
de chevre, des crottes de brebis, 
ôc defemblables ordures. Il m’en 
arriua de mefme de mon vin de 
1 ' ■ ' , G ij 
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Canarie, qui fe tourna en vne 
puante & vilaine liqueur, telle à 
peu prés que du piffat de cheuaî, 
ou de quelque autre befte; d’où 
vous pouuez bien iuger, que tou¬ 
tes ces chofes n’eftoienc qu'illu- 
fions de malins Efprits, & de quel¬ 
le forte i'en aurois efté feruy, fi ie 
m’y fulfe fié. 

Mais tandis que ie m’amufois à 
confiderer de fi eftranges Meta- 
tnorpbofes, i oiiis vn grand bruit 
que faifoient mes oifeaux $ qui 
battoientdes ailles derrière moyj 
& me tournant tout à mefme 
temps, ie vis comme ilsfe iettoiêt 
à corps perdu fur vn certain arbrif- 
feau, qui s’eïloit fortuitement cm- 
barraffé dans leftenduë de leurs 
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cordages 5 le pris garde qu’ils en 
mangeoient les feuilles auec vne 
grande auidité; & m’eneftonnajr 
dautantplus, que ie ne les auois 
iamais veu iufques alors, fe repai- 
ftre d’aucune forte de rnangeaille. 
Cela me fie prendre enuie d’en 
cueillir vne feuille, & de la maf* 
cher} ce que ie fis auecvn plaifir 
extrême, pour le merueilleux 
gouft que ie trouuay qu’elle auoifj 
& ainfî ces fue’illes prifes fans ex- 
cez, tinrent lieu d'vn excellent re¬ 
pas, tant à moyqu’à mesoifeauxj 
& nous en vfafmes toufiours de¬ 
puis au befoin, comme d’vn grand 
rafraifehiffement» 

Bien à peine eusiefinyce beau 
feftin,quc ie me vis enuironné d'v- 
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ne certaine forte de gens , dont la 
ftaturc,la mine, &f habillement 
me femblerent fort eftranges. Ils 
auoient la taille differente 5 mais 
pour la pîufpart deux fois plus 
grande que la noftre, le teint oli- 
uaftre, le geftcplaifant, & des ha¬ 
bits fi bizarres, qu’il m’eft imposa¬ 
ble de vous en faire comprendre, 
ou la forme, ou la matière. Tout 
ce que ievous puis dire, eft quqie 
les voyois tous veflus de meffne 
façon, dvne eftoffe qui neftoit 
ny drap, ny foye 5 & ce qui m'e- 
flonnoit le plus, d’vne couleur que 
ie ne vous fçaurois dépeindre, ne 
fe pouuant proprement appeller, 
blanche, noire, rouge, verte, iau- 
ne, bleue, ny du nom de pas vne 
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de ces autres couleurs, qui font 
côpofées de celles-cy. Que fi vous 
me preffez là deflus, & me de» 
mandez, comment donc la pour- 
r oit-on définir 5 ie vous refpon- 
dray que c’eft vne couleur, dont 
on n’a iamais veu la pareille dans 
noftre Monde5 & qui par confe- 
quent ne peut eftre ny conçeuë, 
ny reprefcntée, n eftantpas moins 
difficile de la figurer à qui ne l’a 
yeuë, que de faire comprendre à 
vn aueuglené, la differêce qu’il y a 
entre le verd & le bleu. Mais apres 
tout, ie puis dire, fans mentir, que 
durant mon féjour en ce nouueau 
Monde, ie n’ay point trouué d’ob¬ 
jet fi agréable à.mes yeux, que cet¬ 
te couleur illuftre, & refplendif- 
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fantc par deffus tontes les autres. 

Il me refte maintenant à dire 
quelles font les moeurs des habi- 
tans de ce Pais inconnu. Us fe pre- 
fentcrentàmoy, comme i’ay défia 
dit, tout à rimprouifte;& dVne 
façon fi eftrange, que de frayeur 
que l’eus, ie demeuray quelque 
temps interdit, & faillis mefme à 
m euanouir. Car foit que ma per„ 
ion ne ne leur donnât pas moin s 
d eftonnement que la leur med5_ 
noit d’épouuante; foit que pour l a 
trouuer extraordinaire, ils l’euf- 
fent en quelque veneration, tant 
y a, queieunes & vieux fe profter- 
nerent tous deuantmoy. Puis te¬ 
nant les mains hauffées, ils fe mi¬ 
rent à prononcer quelques mots 
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que ie n’entendois pas, & fe îeue- 
rent tout à Huilant. 

Le plus haut dentr’eux s’en vint 
alors m’accofterj & m’embraffant 
auec beaucoup de tendrefïe, il 
donna ordre, àcequei'enpûs iu- 
ger, que quelques-vns defes gens 
fe tin dent prés de mes oifeaux. 
Cela fait, il me prit par la main, m e 
conduifit iufques au bas de la 
Montagne, & mefit entrer en fa 
maifon, feituée à plus de demy- 
lieue de l’endroit où i’auois mis 
pied à terre. Tout noftre monde 
ne fçauroit rien monftrer d’égal, 
ny à la grandeur, ny à la beauté de 
fon édifice- à comparaifon duquel 
i’en vis depuisplufieurs autres, qui 
tous beaux qu’ils eftoient, ne pa- 
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roiffoient non plus que des Caba¬ 
nes couuerres de chaume. La 
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moindre porte de ce Palais auoit 
30. pieds de hauteur, & 12. de lar¬ 
geur; Les chambres en auoient 
40.à;o. &toutlerefte à propor¬ 
tion. Dequoy certes il ne falloir 
pass’eftonner, le Maiftre de ce lo¬ 
gis ayant du moins de la telle en 
bas 30. pieds de haut; & le corps 
fi malfif, que qui Pauroit mis dans 
vne Balance, s il euft efté polïîbîe, 
l’auroit trouue25. ou 30. fois plus 
• pefant quvn des plus robuftes 
hommes de noftre monde. 

Apres qu’il m’euft fait repofer 
auecluy Pefpace d’vn de nosiours, 
il me mena droit au Palais du Prin¬ 
ce du Pars /qui eftoit à quelques 
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cinq lieues de là. le vous en decri- 
roisla magnificence, n’eft oit que 
ce n’eft pasicy le lieu de parler de 
cette matière, ny de plufieurs au¬ 
tres particularitez, dont ie me re- 
ferue à vous entretenir en la fe- 
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conde partie de ce liure 3 mon def- 
fein neftant en celle-cy, que de 
faire vne fimple narration hiftori- 
que demon Voyage. 

Ce Prince, qui auoit la taille 
incomparablemet plus haute que 
ce't autre dont ie viens de parler, 
s’appelloit Pylonas , à ce que i’en 
pus conjecturer par leurs tons, qui 
nepeuuenteftre parfaitement en- 
feignez par nos charaCteres. Pay 
fçeu depuis que ce n 5 fignifie Pre¬ 
mier > en leur langue3 &fapparen- 
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ce en eft grande 5 fi ce n’eft poïfible 
vne marque de fa prééminence» 
comme eftant le plus puiffant de 
cette Prouince là. 

Il y a dans tout ce vafte Païs vn 
fouuerain Monarque, beaucoup 
plus grand que ce dernier. Il com¬ 
mande en toute l’eftenduë de ce 
nouueau Monde, ayant fous luy 
vingt-neuf Princes, extrêmement 
puiftans, chacun defquels en a 
vingt-quatre autres, & ce Pylon as 
en eft vn Cell leur commune 
opinion,que le premier de ces An- 
ceftres fortit de la terre ; qu’il fe fift 
Maiftre de cét Empire là, pour en 
auoir époufé 1 Heritiere, & que 
fes Defcendans l’ont pofledé tou¬ 
jours depuis» durant quatre mille 
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jours, ou Lunes, qui font 3077. 
ans. Cét Empereur s’apelloit ir- 
donovtr, nom quefes Heritiers ont 
retenu iufques aujourd’hui. Ils 
afleurent encore, qu ayant eu le 
Sceptre par l’efpace de 400. Lu¬ 
nes, & procrée plufieurs enfans, 
il retourna finalement au lieu de 
fon origine, qui eftoit la terre. 
Mais ils ne difent point comment, 
& il ne faut pas douter qu’ils 
n’ayent leurs Fables,aulïi bien que 

\ J A 

nous auons les noftres. 

Or poureequenos Hiftoriens 
ne font point mention qu’aucun 
auant moy aie efté en ce Monde là, 
ny moins encore qu’il en fort reue* 
nu 5 i ay quelque raifon, à mon ad- 
üis, de condamner cette tradition. 
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comme fauffe & fabuleufe. le ne 
mentiray pas neantmoins, quand 
ievousdiray que ces Peuples font 
tellement ennemis du Menfonge, 
& delà Fourberie, qu’ils les punif- 
fent à toute rigueur; & qu’auec ce¬ 
la les belles lettres, & les vrayes 
connoiflances, femblant eftre par- 
my eux en très-grande eftime. 

De plus, ce qui fauorife beau¬ 
coup ces traditions Hiftoriques, 
çft, que plufieurs d’entr’eux viuenc 
fort long-temps 3 & ce qui eft au 
delà de toute croyance, iufques à 
l’aagede 30000. Lunes, c’eft à di¬ 
re de 1000. ans & plus, comme ils 
mel’ontaduoué; d’où il eft vérifié, 
que l'aage de deux ou trois hom* 
mes peut atteindre àccluy de leur 
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Celt encore vne obferuation 
generale, que tant plus ils font 
grands, tant plus leur efprit efl ex¬ 
cellent, & leur vie longue. Car 
comme leur taille, ainfi que i’ay 
dit n'aguere, efl grandement dif¬ 
ferente , il s’en trouue de mefme 
plufieurs parmy eux, qui furpaf- 
fent de fort peu la noftre, & ceux- 
cy ne viuent gueres plus de rooo. 
Lunes, qui font 80. de nos années. 
Audi efl-ce pour cela, qu’ils ne les 
tiennent que pour de chetiues 
creatures, releuées d’vn feul dceré 

_ O 

pardeüus les belt es; & que com¬ 
me telles, ils les emplpyent aux 
chofes les plus indignes d’vn hom¬ 
me, les appellant d’ordinaire fia» 
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ftards, Malencontreux , & faits 
en defpit de la Nature. Au contrai¬ 
re, ils eftiment vrais Lunaires, 
Compatriotes, & naturels du 
Pais, ceux dont la grandeur du 
corps cft iointe à la longueur de la 
vie5 & peut-on bien dire, qu’ils 
ont de l’vn & de l’autre 30 fois au¬ 
tant que nous; Ce qui ne s’accorde 
pas mal en proportion à la lon¬ 
gueur du iour en tous les deux 
Mondes, le leur en contenant 
prefque trente desnoftres. ' 

Mais quand ie vous auray ra¬ 
conté la reception qu’on nous fit 
dans le Palais de Pylonas, vous 
m’aduoüerez apurement de n’a- 
uoir iamais oüy rien de fi eftrange, 
ny de fi peu croyable. 

A noftre 
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A noltre arriuée, on nous pre- 
fenta deux Efuentails deplumes, 
tels que les poi tent nos Dames en 
Efpagne, pour s’attirer la fraif- 
cheur de l’air dans les chaleurs de 
l’Efté. Auant que d’en apprendre 
l’vfage, il faut que vous fçaehiez » 
que le Globe de la Lune n’eft pas 
entièrement deftitué d’vne puif- 
fanceattractiuej ny mefme moins 
foible que celui de la terre. Que 
f vn homme s’efleue là de toute fa 
force, comme font les Baladins, 
quand ils capriollent, il fc peut 
voir par épreuue qu’il peut mon- 
ter à quelques 50. ou 60. pieds de 
hauteur;& alors fans plus retober, 
il cil au deifus de l’attradion de 
cette terre Lunaires ; tellement 
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qu'auec ccs Efuentails, comme 
fi e’eftoient des aillez, ceux qui en 
vfent, font portez en l’air en peu 
de temps, par tout où ils veulent, 
piais non pas auectant de viftefle 
que les oifeaux, quand ils ontpris 
leur volée. 

Nous eftions foixante, qui dans 
deux heures fifmes les cinq lieues 
que nous auons dittes, chacun de 
nous fendant l'air auec vn double 
efuentail. A près que nous fufmes 
arriuez au Palais de Pylonas, ôc 
que noftre Gonduéteur dans l’A u- 
dience qui luy fut donnée, eut dé¬ 
claré quelle forte de prefens il por- 
tôit, il prit le foin de me faire ap¬ 
pel 1 er pour falücr le Prince. La 
îuperbeftiuéture de fon Palais, & 
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les hommages qu’on luy rendoit, 
me firent iuger de fia puitfance, & 
employer toute mon induftrie à 
m’infinuer dans fies bonnes gra¬ 
ces. Vous fçauez que ie vous ay 
parlé d’vne petite Boëte, où ie fer- 
ray ce qui me refta des précieux 
ioyaux que i’auois apportez des 
Indes, & enuoyez en Efpagne de 
Tille de Sainte Heleine. l’en choi- 
fis quelques vns des plus beaux de 
chaque forte, ôc les tinft prefts, 
pour les prefenter à ce grand Prin¬ 
ce , quand ie ferois amené dcuanc 
luy. 

le le trouuay aifis dans vn ma¬ 
gnifique Thrône, ayant en l’vn 
defes codez la Reine fa femme 
& en l’autrefon fils aifné, tous at* 
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tendus d’vne trouppe de belles 
Dames, êc de ieunes Gentilshom¬ 
mes, fansy comprendre ceux qui 
eftoient en grand nombre dans 
?ne fale, le moindre defquels 
eftoit aufifi haut que Pylonas, de 
quil’aage, à ce quel on tient, eft 
à prefent de 21000 Lunes. JLapre* 
miere chofe que ie fis entrant dans 
fa chambre, fut de me ietter à fes 
pieds,auecvne profondefoûmif- 
fion. Il fe monftra fi courtois en 
mon endroit, qu’il m’aida luy- 
mefme à me rcleucq 6e alors ayant 
pris mon temps, ie luy prefentay 
fept pierres precieufes toutes diffe. 
rentes, à fçauoir vn Diamant, vn 
Ruby, vneEfmeraude, vn Saphir, 
vn.e Turquoife, 6c vne Opale, 
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qu’il rcçcut toutes enfemble, auec 
autant d’admiration que de ioye, 
pour n’en auoirveu iufques alors 
que peu de femblables. 

l’en offris apres cela quelques 
autres, tant à la Reine qu’au Prin¬ 
ce, &c en voulus donner auiïî à 
plufieurs delà Compagnie. Mais 
Pyîonas leur deffendit d’en pren¬ 
dre, foit qu’il creuft, comme i’ai 
fçeu depuis, que c’eftoit là tout ce 
que fen auois, foit que ce fut fon 
deffein qu'on les gardait pour Ir- 
donozur fon fouuerain Seigneur. 
Ges chofes s’eftant ainfi paffees, il 
m’embraffa, pour vn tefmoigna- 
ge de fon amitié,puis il fe mit à me 
demander par lignes, beaucoup 
de chofçs, aufqudles ie refpondis 

H iij 
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de mefme. 

Mais voyant que ie ne pouuois 
me faire entendre àluv comme il 

i 

defiroit, il me mit fous la garde 
decentGeans, aufquels il com¬ 
manda premièrement que ie ne 
manqualfe de quoy que ce full 
dont i’aurois befoin 3 Seconde¬ 
ment, qu’on ne fouffrift à pas vn 
de ces Nains Lunaires ( fi ie les 
puis nommer ainfi ) de m’appro¬ 
cher en aucune fortes En troifieL 
me lieu, qu’on en ft loin de min- 
flruire en la langue du Païs3 Et 
pour conclufron, qu’on ne me 
donnât en façon quelconque la 
connoiflance de certaines chofes 
qu’il nomma particulièrement, 
fans que i’eh ave peu jamais de- 
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couurir le fecret. 

Que fi vous defirez fçauoir 
maintenant qu’elles queftions me 
fit Pylonas j le vous diray qu’il me 
demanda d’où ie venois 5 com¬ 
ment & pat quel moyenfi’eftois 
arriué en fon Pais, quel eftoit mon 
nom, quel mon commerce, ôc 
quantité de chofes femblablesj 
aufqueSlesie refpondispar fignes, 
le mieux que ie pûs, fans rien def- 
guiferde la vérité'. 

Auant que me renuoyer, Ton 
me pourueut abondamment de 
toutes les chofes que mon cœur 
pût fouhaiter; & ainfi ie m’ima- 
ginois défia deft te en ce lieu là, 
comme en quelque Paradis 5 donc 
le fouuenir pourtant ne fçeut i.a- 
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mais me faire oublier ma femme 
ny mes enfans, qu il me fembloic 
auoir toufiours prefens à mes 
yeux. 

Comme ie vis donc reluire fur 
moi, touchant mon retour, quel¬ 
que petit ray on d’efperance,ied 5 - 
nay prôptement ordre qu’on eu t à 
prendre bien garde à mes Gmfas y 
c ell à dire à mes oifeaux 3 ôc me 
rendis ailidu à les efgayer tous les 
iours moy-mefmc 5 ce qui n’euft 
pas neantmoins beaucoup ferui, 
fi le foin de quelques autres n euft 
acheué ce dequoy tous mes ef¬ 
forts n’euffent iamais pu venir à 
bout 5 la raifon eft pource que le 
temps s approchoit, auquel les 
perfonnes de ma taille auoient à 
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dormir neceflairement treize ou 
quatorze iours tout de fuitte, & ie 
deuoispar confequent en faire de 
meüne. Car il arriüelà, par ie ne 
fçay quelle puiifance de là Nature, 
ineuitable& fatale; que quand le 
iour commence à poindre, & la 
Lune à luire, efclairée par les ray 5 s 
du Soleil; tous ceux qui fe trou- 
uent en ce Pais là n’eftre gueres 
plus grands que nous fommes 
d’ordinaire en noflre monde,tom 
bent dansvn fommeil fi profond, 
qu’il n’eftpas poffible de les éueil- 
1 er, que le Soleil ne fe foit dérobé 
de leur veue, pource qu’ils n’en 
peuuent fouffrir la clarté ; non 
plus que les Hibousôc les chauuc- 
fouris, celle du plus lumineux de 
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tous les Aftres. D’où il aduient,' 
qu’aux premiers rayons du iour, ils 
fontfaifisd’vn foudain alfoupilfe- 
ment qui fe tourne peu à peu en 
vn fi long fommerl, qu’il ne finift 
point que cette lumière ne difpa- 
roiffe derechef, ce qui ne fe fait 
qu’en quatoize ou quinze iours, 
ou fi vous voulez qu’au dernier 
quartier delà Lune. 

Or dautant qu’il me femble 
oùir défia quelqu’vn qui me de¬ 
mande qu’elle eft donc cette clar¬ 
té, qui en l’abfence du Soleil, ef- 
claire ce monde là 3 Pour refpon- 
dre à cette queftion, il faut fçauoir 
necdfairement qu’il y a deux for¬ 
tes de lumières, l’vne du Soleil, 
l’autre de la T erre, qui eftoit alors 
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en fa plus haute éleuation 5 car 
quand la Lune eft nouuellc, elle 
paroift à Tes Habitans de mefme 
qu’à nous, quand elle eft pleine ; 
6 c à mefure que nous la voyons 
croiftre, ils voyent auftî diminuer 
la lumière de la Terre. Tay donc 
trouué parépreuue, que mefme 
enl’abfence du Soleil, la clarté' fe 
trouuelà telle à peu prés que celle 
denoftre iour, quand l’Aftre qui 
le donne, eft enuironé defombres 
nuages. Que fi elle diminué peu à 
peu, vers fon dernier quartier, 
c’eft de telle forte, qu’en ce déclin 
elle ne laide pas de donner tou- 
hours aifcz de lumière; ce qui eft 
admit able à vray dire. 

Mais c’eft vne merueiile bien 
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plus eftrange, qu’en l'autre Hc- 
mifphere de la Lune ( i’entends 
l’oppofite à celuy où ie me ren¬ 
contra v ) durant le cours de la de¬ 
mi- Lune, ils ne vovent ni le So- 

J 

leil, ni la Terre; bien que toutes- 
fois ils ne lailfent pas d’auoir vne 
maniéré de clarté, prefque pareil¬ 
le, comme ils la dépeignent à cel¬ 
le denoftre Lune; ce qui femble 
procéder de la naturelle icitua- 
tion des Eftoilles, & des autres 
Planètes, plus proches d’eux que 
de nous. 

lai maintenant à vous dire, 
qu’il y a trois differens degrez de 
vrais Lunaires. 

Le premier eft db ceux dont la 
hauteur furpaffant la noftre; eft 
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d enuiron dix ou douze pieds * Et 
ceux-cy peuucnt fouffrir le iour de 
la Lune, quand la terre n’efdaire 
qu’vn peu 5 mais non pas fuppor- 
ter les rayons de l’vne & de l'autre* 
à eaufe, comme i’ay dit ailleurs» 
qu’en ce temps là il faut denecdli- 
tc qu’ils dorment. 

Il y en a d'autres hauts de vingt 
pieds, ôc vn peu dauantage, qui 
en des lieux ordinaires endurent 
quelque clarté que ce fait, tant du 
Soleil que de la terre. Mais en vne 
certaine Ifle, dont aucun ne peut 
fçauoir les Mifteres, il y a des 
hommes qui n’ont pas moins d® 
vingt-fept pied de haut, àle pren¬ 
dre, fuiuant la mefure de left en* 
dart de Caftille. Que fi pendant le 
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iourdc la Lune, d’autres que des 
Originaires y abordent, ils s’en¬ 
dorment incontinent. Cette Me 
a vn Gouuerneur particulier, dont 
le nom eft Hirucb, aagé de 65000. 
Lunes, qui font 5000. de nos an¬ 
nées, & qui fembfeauoir quelque 
forte d’Empire fur Irdonozpr xnc(- 
me, principalement dans i'eften- 
due de rifle, d’où il ne fort iamaîs, 
à ce qu’ils a fleurent. 

En ce mcfme lieu frequente 
fouuent vn autre grand Prince, 
qu’ils difent auoir la moitié plus 
de l’aage d'fJimch, àfçauoir enui- 
ron mille Lunes, ou deux mil¬ 
le flx cens de nos années. Son Em¬ 
pire cft vniuerfel par tout le Globe 
de la Lune, touchant les affaires 
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de la Religion, & les ceremonies 
facrces. l’auois grande enuie de 
voir ce merueilleux Home, qu’ils 
appellent lmoxe\, mais il ne me fut 
iamais permis de l’approcher. 

Souffrez maintenant que iemc 
prepare à dormir vne longue nuit ; 
A moy, mes Gens» ayez foin de 
mes oifeaux, tenez preft mon lo¬ 
gis, & monftrez- moy par lignes, 
comment il faudra que ie me gou- 
uerne déformais. C eftoit enuiron 
la my-Septembre que i’apperçcuc 
l’air deuenir vn peu plus clair qu’à 
l’ordinaire: D’où il s’enfuiuit,qu’a- 
uec l’accroiffementde la clarté, ie 
me fentis premièrement pefant, 
puisauoupy, & finalement con¬ 
traint de ceder aux charmes du 
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fommeil, quoy que iufques alors 
rien ne m’euft empefehé de les 
goufterà monaife. le dormis d 5 c 
quinze iours durant, ôc àmonref- 
ueil, il n’eft pas croyable, com¬ 
bien ie me fends frais, agile, & ro- 
bufte,en toutes les facultez, tant 
du corps que de l’cfprit. 

Cela m’obligea plus particu¬ 
lièrement, d’apprendre de bonne 
heure la langue du Pais, qui eft 
vne, & la mefme dans toutes les 
Régions de la Lune. Ce qui me 
ièmble d’autant moins eftrange, 
que ie ne puis croire que toute la 
Terre Lunaire foit de la quaran- 
tiefme partie fi grande que la no- 
ftre habitable. Que l’on en cher¬ 
che la raifon, l’on trouuera qu’elle 
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procédé de ce que le Globe de la 
Lune cil beaucoup moindre que 
celuy de la Terre , & que. de Tes 
quatre parties, leur Ocean, ou 
leur mer,en couureles trois, com¬ 
me l’on croit 5 la i'urface delà Ter¬ 
re n’eftant pas moindre que celle 
de nos Mers, à qui elle eft compa¬ 
rable. 

L’on ne fçauroit croire com¬ 
bien eft difficile leur langue, pour 
deux rai ons principales 5 la pre¬ 
miere, pour n’auoir rien de com¬ 
mun auec aucune autre forte de 
langage? Et la feccnde, pource 
qu’elle ne colifte pas tant en mots 
& en lettres, qu'en tons eftranges, 
que les lettres ne peuuent expri¬ 
mer. Car lisent peu de mots qui 

ï ■ 
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ne lignifient diueifes chofes, & 
Ôc c’cft le fon feulement qui en fait 
la diltindtion, de la façon qu’ils 
les prononcent, comme s’ils chan- 
îoient. I’obmets qu’ils en ont aufli 
plufieurs autres, qui ne confiftent 
qu'en tons ; par le moyen defquels 
ils peuuent, quand il leur plaift, 
donner à connoiltre leurs penfées, 
fansvfer de paroles formées. I’al- 
îegueray pour exemple, qu'ils ont 
parmy eux vne façon de fc falüer, 
qui lignifie Â Dieu feule glotte ; la¬ 
quelle ils déclarent,corne ie penfc, 
quoy que ie ne fois pas bon Mufî- 
cien par cette note, fans paroles j 
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Et c’eftauflî delà mefme forte 
qu’ils expriment les noms des ho¬ 
mes , comme ie le pouuois iuger» 
toutes les fois que voulant parler 
de moy en ma prefence , afin que 
îe ne m’en apperçeufle, ils mar- 
quoient ainfi mon nom, qui eft 
Gonzglc^ 



Cela me fait croire qu’il feroic 
facile d’inuenter vne langue telle 
quecelle-cy, que I on pourroitap- 
prendre aifemenc, & qui feroic 
me fine auffi ailée, qu’aucune des 
autres langues du monde,ne con¬ 
fidant qu ea tons <k en notes. De 

I ij 
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quoy mes Amis pourront fçauoir 
dauantage, s’ils veulent prendre 
la peine d’y penfer; & trouueronc 
ie m’a demie que c’eft icy vn m} fie. 
rieux fecret, plus digne qu’il ne 
femble de la recherche des Cu- 
rieux. 

Or bien qu’il tie fut pas polîîble 
que plufieurs diffieuîtez ne fe 
trouualfent: en cette langue, ie les 
veinquis toutes neantmoins, & fis 
fi bien par mes foins, qu’en deux 
mois ie m’en acquis la connoiflan- 
ce. Tellement que ientendois la 
plufpart des demandes qu’on me 
faifoit,Se m’expliquois a (fez bien » 
pour y refpondre, par paroles, ou 
par lignes. A raifon dequoy pyh- 
nas m’enuoyok quérirfouirent, & 
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preheat plaifir à m’entretenir de 
plufieurs chôfes, que mes Gardes 
n oferent pas me declarer. 

Il faut que ie die encore, en fa¬ 
neur de ces gens là, qu’en ma con- 
uerfation ordinaire auec eux, ie 
ne remarquois iamais, n y men- 
Congé, fl y fourberie en ce qu’ils 
me racontoient. Que fi ie leur pror, 
pofois quelque doute , dont ils 
n’euflent pas enuie de m’efclaircir» 
ils me le donnoient à connoiftrc 
par vn branflement de telle 5 & 
auec vn gefte à î’Efpagnole, ils 
ehangeoiént auiîi toll de difeours. 

I’auois eflé là quelques fept 
mois, quand il arriua que le Grand 
îrdono'zur ayant refolu de faire vn 
voyage à deux cens lieues du Fa- 
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lais de 'Tylorns, s’aduifa de m‘en- 
uoyer chercher. L’Hiftoire de ce 
voyage, & les difcours que nous 
cufmes, feront déduits ampleméc 
dans mon fecodliure. Vous fçau- 
rez cependant qu’il ne voulut ia- 
mais parler à moy, ny me foufFrir 
en fa prefence, qu’à trauers vne 
grille, ou nous pouuions néant- 
moins nous entrevoir, & nous en¬ 
tretenir à noftre aife. Ieluy fis of¬ 
fre de ce qui me reftoit de ioyaux, 
qu’il accepta très volontiers, ôc de 
bonne grace, me promettant de 
les recompenfer par desprefens 
d’vne valeur incomparablement 
plus grande, & ineftimable. 

le néus pas demeuré là plus dVn 
quartier de Lune, que ie fus ren- 
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uqyé à Pylon&s »• Et d’autant plus vi¬ 
lle, que fi nous eulfions encore tar. 
dé là deux ou trois ioursfeulemet, 
le Soleil nous eufhatteints, auant 
que nous eulfions gaigné le lieu de 
noftre retraitte. Les dons qu’il 
m’offrit, valoient plus que des 
Montagnes dor, & fc pouuoient 
dire n’auoir point de prix. C’e- 
ftoient des pierres à nous incon¬ 
nues, dont il y en auoit neuf de 
trois fortes, par eux communé¬ 
ment appellees , P oleafius, Mao- 
crhus t Ebolm , & trois de chaque 
forte. 

La premiere eft de la groffeur 
d’vne noifette, & femblable à du 
jets. Entre fes autres vertus, qui 
font à peine croyables, elle a ccl* 

I 909O 
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le cy , qu’ei'tant vhefois efchauf- 
fée, elle retient foufiours la cha¬ 
leur ( & cela fans aucune appa¬ 
rence ) iufques à ce qüe pour la luy 
faire perdre, on Larroufe de quel¬ 
que liqueur, de qui neantmoins 
elle ne peut receuoir aucun dé¬ 
chet, quand mefme elle feroit ef- 
chauffée, 6 c apres efteinte dix mil¬ 
le fois. 

L’ardeur de cette pierre eft h 
violente, quelle fait rougir toute 
forte de metail, fi on l’en appro¬ 
che delà diftanced’vn pied feule¬ 
ment. Que fi onia met dans quel¬ 
que cheminée, elle s’efchauffe 
auilî-toft, 6 c rend autant de cha¬ 
leur dans vne chambre, que fi on 
j auoit allumé vn grand feu. 
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La pierre appellee M&crbm , de 
mefme couleur qifèia Topaze ; eft 
beaucoup plus precieufe que les 
autres; & fi refplandiflante, qu’en¬ 
core qu’elle ne foit pas plus groffe 
qu’vne febve, fi eft ce qu’eftant 
pofée de nuit dans quelque grand 
Temple, elle le rend aufti clair, 
que s’il y auoit cent lampes allu¬ 
mées. 

Peut on fouhai tter en vne pier¬ 
re de prix des qualitez plus exqui- 
fes que celles cy ? Nenny fans dou¬ 
te ; Et i’ofe bien dire que mon E Bo¬ 
lus vous produira des effets fi ra¬ 
res, qu’ils vous forceront de le pré¬ 
férer à tou t ce que noftre terre a de 
Diamans, de Saphirs, de Rubis, 
d’Efraeraudas, & d’autres pierres 
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precieufes,quand bien elles feroiec 
deuant vous par monceaux. 

le ne parle point icy de la Pierre 
Lunaire, ny de fa couleur, qui eft 
fi belle > 8c fi efclattante, que le 
moins curieux feroit volontiers 
cent lieues pour la voir. Elle eft 
d vne forme vn peu pîatte, de la 
largeur dvne Piftollc, mais deux 
fois plus efpaiffe, & en l’vn de fes 
coftez d’vne couleur vn peu plus 
orientale qu’en l’autre- Si vn hom¬ 
me l’applique fur la peau nuë, en 
quelque endroit du corps que ce 
fort, il fent par épreuue, quelle 
luy ofte toute forte d’embarras & 
de pefanteur. Mais quand on la 
tourne de l’autre cofté, elle aug¬ 
mente la force des rayons aura- 
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étifs de là terre en l’vn & l’autre 
Monde, ôcrendle corps plus pe- 
fant de la moitié qu’il n’eftoit au- 
parauant. Vous ne deuez donc 
pas vous eftonner fi ic prife tant 
cette pierre , qui a des proprietez 
admirables j & d’autres encore 
plus grandes, que i’efpercde vous 
déduire, quand ic feray de retour 
en noftre Monde. 

le m’enquis d eux,s’ils n’auoiet 
point encore quelque autre pierre, 
qui peuft rendre vn homme inui- 
fiblcj & leur dis que plufieurs de 
nos Sçauans auoient eferit fur ce 
fuiet quantité de chofcs allez re¬ 
marquables. A quoy ils me ref- 
pondirent, que fi cela fe pouuoit, 
ilsnepenfoientpas que Dieu per* 
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mift jamais qu’vn fecret de cette 
importance fuit reuclé à des crea¬ 
tures imparfaites, comme nous 
fommess Ioirit que plufieurs s’en 
pourroient feruir à executer de 
très mâuuais defleins, & voila 
fommairement tout ce qu’ils me 
dirent. 

Apres qu’on eût fç'éü que le 
grand Monarque Monoziir m’a- 
uoit enuoyé quérir , il n’eft pas à 
croire à quel poinét on me confia 
dera, & combien d’honneur me 
fit vn chacun. Mes Gardes, qui 
m’auoient tenu caché iufques 
alors l’eftat du gouuerncment de 
ce Monde là, me le defcouurirent 
depuis j Et ainfi ie peûs apprendre, 
tant d’eux que ècpylonas,, cequeie 
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vous diray maintenant, qui ne fe¬ 
ra qu’vne introduétion à la fécon¬ 
dé partie de ces Relations, dont 
vous aurez vn récit plus ample à 
mon retour en Efpagne. Carie ne 
fçaurois vous le donner pluftoft, 
pour les raifons cy-deuant aile* 
guées. 

La Continence eft inuiplable- 
ment gardées en ce Pais là, où l’on 
trouue en abSdance tout ce qu’on 
fçauroit defirer pour l’yfage delà 
vie, principalement des grains, ôc 
des fruiéts de toutes fortes y qui 
viennent deux mefrnes, fans qu’il 
foit befoin d’y employer aucun 
trauail. 

Pour lé regard de leur logemét } 
de leurs habits, & de toutes les au- 
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très chofes qui leur font neceftai- 
res, il y eft pourueu par l’ordre des 
Principaux d’entr’eux 5 A quoy 
bien qu’ils n’efpargnent point leur 
trauail, c’eft neanmoins auec plai- 
fir> & comme en fe ioüant. 

Les femmes y font douées d’vne 
excellente beauté ; & ie ne fçay 
par quelle conjonéture, ou natu¬ 
relle, ou fatale, il arriue qu’vn 
homme ayant vne fois connu vne 
femme, ne defire iamaisdcnvoir 
aucune autre. 

Ils ne fçauent ce que c eft de 
Meurtre* ôc mal-aifémenten peu¬ 
vent ils commettre, n y avant 
point de playe qu'ils ne gueriffent, 
quelque mortelle qu elle femble 
cftre. Ils afléuren c mcfme ( ôc ic ne 
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fuis pas cfloignc de le croire ( que 
quand on auroit ofté la telle à vn 
homme; fi dans lefpace de trois 
Lunes, on prend le foin de la re¬ 
joindre à fon corps, & d’y appli¬ 
quer le jus d’vne certaine herbe 
qui croift là, elle fe rejoint de telle 
forte, que la partie blelfce eft par¬ 
faitement gucrie en peu de temps. 

La principale caufe des grands 
auantages qu'ils ont, eft que par 
vne inclination merueilleufe, qui 
fc tourne en habitude, 3c ieuncs 
& vieux abhorrent le Vice, autant 
qu’ils cheriffcntla Vertu, & mè¬ 
nent vne vie fi calme, qu’il n’y a 
rien qui en puifle troubler le re¬ 
pos. Il eft vray pourtant, que les 
difpofitions des vns font meilleur 
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res que celles des autres, félon les 
influences, ou plus, ou moins fa-? 
uorables à leur naiflance. 

Comme c’eft donc parmy eux 
vne Loy .irreuocable, de ne faire 
iarpais aucun Meurtre 3 fl par la 
taille ôc la mine, ou par d’autres 
indices du corps, ils remarquent 
qu’il y en ait quelques vns natu¬ 
rellement enclins au Vice, ils les 
enuoy ent à la Terre,par vn moyen 
que ie ne fçaurois dirc,& les chan¬ 
gent à d’autres -Enfans, auant 
qu’ils ayent le pou.uoir ou l’occa- 
flop de faire du mal. Mais il ne faut 
pas fur' tout, qu’ils bougent du 
lieu où l’on lésa mis , que l’air de 
la Terre ne leur ait premièrement 
rendu le. teint, d’vne couleur pa¬ 
reille 
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reille à la noftrc. 

Leur retraitte ordinaire, & de 
leurs Semblables, eft en vne haute 
Montagne, au Nord de l’Améri¬ 
que, n’eftant pas hors d’apparence 
que les Ameriquains ne (oient dé~ 
cendusd’eux,puisquela conjeét ti¬ 
re s’en tire, tant delà couleur qui 
leur eft naturelle, que de l’vfage 
continuel du Tabac, dont ils nefe 
laffent jamais, foit qu’ils le faffent, 
ou à caufe de l’humidité du Païs, 
ou pour le plaifir qu’ils y prennent, 
ou pour d’autres considerations , 
qu’il feroit ennuieux de rapporter 
en ce lieu. Ils effarent auiîï quel- 
quesfois d imiter a peu prés ce 
qu’ils voyént faire aux Chreftiens 
d’Afie, ou d’Afrique, quart dilsfe 
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rencontrent parmi eux $ ce qui 
n’aduient neantmoins que fort ra¬ 
rement. le me fouuiens à ce pro- 
pos d’auoir leu, il y a quelques an¬ 
nées, certaines Hiftoircs, qui fem- 
blent confirmer toutes ces chofes, 
publiées par les Lunaires, & par- 
ticuliercmét vn Chapitre de G»//- 
laume Nembrige , vers la fin de fon 
premier liure des fingularitez 
d’Angleterre. A quoy fe rapporte 
encore ce qu’en difent Inigo Mon 
deiar, au fécond liure de la deferip- 
îion qu’il a faite de la nouuelle 
Grenade, 5 cJo/èpbDofia, deCarAno î 
en fon Hifloirc delà Mexique. 

- Ceque i’aymisenauant, vous 
eft prouué par des tefnioignages 
de ces Authcurs, qu’il me fuffit dç 
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produire, fans me mettre en peine 
d’en citer d’autres. Que fi ie puis 
eftre fi heureux vn tour, que de re¬ 
tourner en mon Pais, ie donneray 
de fi claires demonft rat ions de 
toutes ces chofes> qu’il n’y aura 
plus d’obfcurité pour elles, ny 
point d’apparéce de douter quel¬ 
les ne foient tres-veri tables. 

Mais fi v offre curioûté vous 
porte à me faire encore d’autres 
demandes, touchant la Police & 
le Gouuernement de ces Lunai- 
res. fîelas ! vous diray-ie, qu’efl il 
befioin de punition exemplaire, ou 
il n’y a point de crime? Il ne faut 
point là de Loix, puis qu’il ny a 
iamais ni procez, ni quelle ; 

Eflarat certain que des l’inftant 

K ij 
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mefme qu’on voit germer queb 
que femence de diuifion, elle eft 
eftoufïéeparceluy des Magiftrats* 
qui en a le foin principal, & qui 
eft le plus confiderable d’entr’eux. 

Il ne faut ny Médecins, ny Le^ 
giflateurs en ce Pais là, où les Ha* 
bitaris ne font iamais d’excez, Si 
où 1 air eft fi bien temperé; qu’eri 
quelque temps que ce (bit, il ne s y 
parle d’aucune forte de maladie. 
Airifîquànd le tempsque la Natu¬ 
re a preferit à leur vie, eft finy 5 lîi 
meurent fans peiné, ou fi vous 
voulez, ils ceflent de yiure par 
lextinéliori de l’humide radi¬ 
cal, comme Vné Chandelle al¬ 
lumée ceife de luire, lors que lê 
fuif en eft confumé. le me trouuay 
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vne fois à la mort d’vn de leurs 
Citoyens, dont i admiray la Con¬ 
fiance. Car bien qu’il femblât de- 
uoir eftre fort affligé de fortir du 
Alode, où il auoit vefcu toufiours 
contant, ôc de quitter fes amis, fa 
femme, & les enfans, ôc tous fes 
plaifirs, fi eft- ce que cett e derniere 
fin ne l’eftonna nullement. Au 
contraire, comme il la vit appro¬ 
cher, ilfitappreftervn magnifique 
feftin, auquel ayant inuitc ceux de 
fes Compatriotes qu’il cherilfoic 
le plus, Courage, leur dit-il, mes 

Amis, ré)o'ùyf[e'z <: r vous de mon bonheur 
mec moy,puis que <voicy venu le temps, 
ou te dois quitter de faux plaifirs, pour 
pojfcder éternellement de may es feli- 
citez 
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le ne pus aflez loüer vnciî con¬ 
fiante refolucion de cét homme 
là5 mais celle de Tes Amis ne me 
fembla pas encore moins Ioüable. 
Ils fe réjouirent tout de bon, ôc 
prirent part au contentement de 
leur Amymourant, fans y appor¬ 
ter ni diflimulation, ni faufîes 
grimafles; Bien au contraire de 
nous qui la plufpart du temps, en 
pared cas paioiffons trifles fans 
lettre 5 ou fi nous le fommes, c’eft 
en effet pour nos inter efts particu¬ 
liers, plufte fl que pour aucun re¬ 
gret que nous ayons à la perte de 
nos amis. 

Leurs Corps ne pourriffent 
point apres là mortj & voila pour--; 
quoy ils ne font pas enfeudis, mais 
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foigneufemet gardez en des lieux 
exprès; fi bien que plufieursd’en** 
tr’eux peuuent monftrer ceux de 
leurs Anceftres en leur entier, fans 
eftre nullement corrompus par la 
longueur des années. 

11 n’y a iamais en ce Pais là ny 
vent, ni pluye, ni aucun change¬ 
ment d’air. Les excelfiues froi- 

à 

deurs de l’Hyuer en font bannies,’ 
auflî bien que les trop ardentes 
chaleurs del’Efté. Yn Printemps 
perpétuel y régné, auec toute for¬ 
te de contentement, & fans in¬ 
commodité quelconque. 

O ma femme! o mes enfans ? 
que vous me defobligez de me 
priuer de la félicité de ce lieu 1 
Mais ce qui me confoîe, c’eft d’ap» 
~... r ' ' K iüj 
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prendre par ce voyage5 quauant 
qu’il Toit long-temps, apres que 
i’auray finy le cours de cette vie 
mortelle, j'en iray poifeder vne 
autre immortelle. 

quitter El-Pico , & de m’efleuer 
toufiours plus haut. le fus douze 
iours en mon voyage, apres lef- 
quels i’arriuay en cette Region de 
la Lune, quel on appelle iey Smi~ 
ri, le ving- vniefme de Septembre 
fuiuant. 

Vn Vendrcdy douziefme de 
May, nous arriuafmes à la Cour 
du grand Irdam^ur; Et le i/.eftans 
de retour au Palais de Py louas ^ous 
y .'demeurafmes iufques au mois 



ternbre que ie commençay d 
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de Mars de l’an 1601. Iel’aubis in- 
ftamment prié plufieurs fois qu’il 
me permift de m'en retourner, Ôc 
ce define renouuellant en moy à 
tout'moment fut caufe que ie Iuy 
en renouuellay auflî la priere à cet¬ 
te heure, plus ardemment que ie 
n’auois fait encore. 

line tintpasàluy qu’il ne me 
détournait autant qu’il pût de ce 
d effcin, m’alléguant pour cét effet 
l’extrême peril de ce voyage, la 
miferable flerilité du lieu d’où i’e- 
floisvenu, Sc l’heureufc abondan¬ 
ce du Pa is où ie me trouuois alors. 
Mais quelques fortes que fuffent 
ces râlions, lefouuenir de ma fem¬ 
me & de mes enfans les effaçoit 
toutes 5 car à vray dire, i’eftois fi 
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fort paflloné delà Gloire, dont 
ie me propofois de jouir à mon 
retour, & que ie croyois auoir fi 
bien merite'e, qu’auec raifon ie 
m’eftimois indigne du nom d’Ef- 
pagnol, fi ie ne hazardous vingt 
vies, quand /en aurois autant, 
pluftoft que de perdre l’efperance 
de n/en acquérir la poffeffion en¬ 
tière. Ce qui m’obligea de luy ref- 
pondre, qu’il me falloit neceflai- 
ranenr reüoir mes enfans, ou me 
refoudre à mourir 5 8c alors m’gyat 
requis derechef, de vouloir du 
moins demeurer là vn an feule¬ 
ment, il eut de moy pour toute 
répliqué, qu’il m’eftoit impoffible 
de tarder dauantage; 8c que fi ie 
ne partais alors, ie ne m’en irois 
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jamais5 comme en effet ie le con- 
jeéhirois ainfi, à caufe que mes 
oifeaux, pour auoir difcontinuc 
leur vol accouftumé, sen alloient 
eflre perdus, veu mefme qu’il y en 
auoir défia trois de morts 5 de forte 
qu appréhendant la perte des au¬ 
tres, i’apprehendois auiîî à bon 
droit, qu’elle ne me priuaft de tou¬ 
te efperance de m’en pouuoir re¬ 
tourner. > 

'Tylonas enfin ayant communi¬ 
qué mon deffein au grand lrdono- 
xi*r i fe refolut, auec peine de m’ac¬ 
corder ce que ie demandois auec 
fuppîication : Cependant, mesoi- 
feaux, qui ne ceifoient de baailler, 
me donnant à connoiftre par là, 
qu’ils ne demandaient qu’à pren- 
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dre leur vol, furent caufc que ie 
me haftay d’ajufter ma Machine 
pour mon partement ; & qu’en 
mefme temps, ie pris congé de 
Pylonas • Pour toute reconnoiffan- 
ce de tant de courtoifies qu’il m’a- 
uoit faitesjil ne me demanda qu’y- 
ne feule chofe, qui fut de îuy pro¬ 
mettre fidellement, que fi i en 
auois Jamais le moyen, ie faluerois 
defapartELlZABETH, Rei¬ 
ne de la Grande Bretagne, qu’il 
appellojt la plus glorieufe de tou¬ 
tes les Dames de fon Siecle, Audi 
la eroyoit-il telle en effet, & n’e- 
ftoit jamais fi content, que lors 
qu’il en parloir, & qu’on luy en di- 
foit des nouuelles. Il me donna 
pour elle-mefme yn rare prefent, 
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& qui n’eftoit pas de petite valeur. 
Tellement qu’encore que ie la 
tienne pour ennemie de l’Efpa- 
gnc, ienepuis toutesfois me dédi¬ 
re de m’acquitër de ma promeife, 
lcpluftoft qu’il me fera poflible. 

Vn Ieudy vingt neufiefme dé 
Mars, trois iours apres mon réveil 
de l’afloupiflement que m’auoic • 
caufé la clarté de la derniere Lune, 
ie m’attachay fortemêt à ma Ma¬ 
chine, fans oublier de prendre 
auecmoy (outre les joyaux qüVir- 
dono%ur m’auoit donnez, dont i® 
connoiffois alfez les vertus, par 
les grid es chofes que Pyionas m’en 
auoit dittes) autant de viures que 
fen peûs porter, fansittcommôdi- 
té; & ie trouuay depuis qu’ris me 
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fcruirent extrêmement , comme il 
fc verra bien- toft. 

Apres que i’eus donné à Pylonas 
îe dernier Ba%p las manos , en la pre- 
fence d’vne prodigieufe foule de 
peuple, expreftement aftemblé 
pour me voir partir, ie lafehav les 
refnesà mes oifeaux 5 qui prenans 
leur vol d vnc grande ardeur, 
ménleuerent à 1 inftant à perte de 
veue : £e mefme m’aduint icy, 
qu’à mon premi er voyage : ie n’eus 
jamais ny faim ny foif, que ie ne 
fufle arriué à la Chine, fur vne 
haute Montagne, cfloignée d’en- 
uiron trois lieues de la grande Vil- 
le de Pequin. 

l’acheuay mô voyage en moins 
de neuf iours, fans faite depuis au- 
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cune rencontre de ces Hommes 
aeriens, que i’auois veus en mon¬ 
tant. Comme ie n’eus donc ni cét 
obftacle, ni aucun autre embar¬ 
ras, ie fis vne diligence incroya¬ 
ble, don t i'attribuay la caufe à mes 
feuls oifeaux 5 car il n’eft pas à croi¬ 
re combien eftoit grande l’impa¬ 
tience qu’ils auoient, de retourner 
en terre, en vne faifon où battra- 
«Stion de cét Element, beaucoup 
plus forte que celle de laLune, les 
haftoit d’aller d’vne façon eftran- 
ge. Dequoy ie m’eftonnois d’au¬ 
tant plus, qu’en ayant perdu trois, 
ienedeuois apparamment efpercr 
d’aller fi vifte. Les huit premiers 
iours ils tinrent fans cefïe le deuât, 
6c m’emportèrent agilement auec 
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ma Machine. Mais le neufiefme, 
quand ie commençay d’appro¬ 
cher des nues, ie pris garde qu’elle 
s’en alloit infenfiblement fondre 
verslaTcrre. 

leme vis alors en vne eftrange 
peine, & hors de moy-mefme, de 
crainte que i’eus que mes oifeaux, 
n’a vans pas la force de me porter, 
poureftre diminuez de nobre, ne 
fuffcnt contraints de fe précipiter 
en terre, & de rnentraifner par 
confequent auec eux. Cela me fit 
iuger qu il eftoit temps, ou iamàis, 
de me féru if à ce befoin de mon 
Bbolmi C eftoit, comme i’ay dit 
cy-deuant, vne des pierres qu 7 r- 
doaoqur mauoit données, laquel¬ 
le tappliquay contre ma chair 

nue. 
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nue, & à l'inftant mefme ie recon. 
nusquemesoifeaux ( commefou. 
îagezdvn grand fardeau) alloienf 
incoparablementplus vifte qu au- 
parauant : Ce qui me fut, fans 
mentir, vn fecours fi. fauorable 
au befoin, que fans lui ie n’aurois 
ianaais peu tomber feulement à 
terre. 

La Chine eftvn Païs fi peuplé, 
qu’aux endroits mefme les plus 
fteriles, il eft difficile de trouuer 
la moindre piece de terre en fri¬ 
che, & qui ne fort cultiuée. le n’y 
eus pas pluftofl mis le pied, que 
quelques.vns du Pais, qui m’a- 
uoient veu fendre Pair, accouru¬ 
rent à moy„ & me fai fi rent en meC, 
me temps, auec defîein de me con¬ 
duire deuatvn Officier deluftice, 

; l 
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le me rendis à eux, ne leur pouuat 
lefifter : Mais quand ie voulus 
marcher, ie me trouuay fi difpos, 
qu’apresauoir misvn pied à terre, 
i’auois peine d’y pofer l’autre, à 
caufe de la fecrette vertu de mon 
Ebolus, qui pour eftre appliqué, 
comme i’ay dit, fur mon corps, 
luyoftoit toute forte de pefanteur 
& d’obftacle. Me voulant donc 
feruir de cétauantage, ie m’adui- 
fay de faire femblat d’aller à quel¬ 
que preffante neceifité de Nature $ 
Ce que ie leur donnay à connoi- 
ftre par fignes, pource qu’ils n’en- 
tendoientpasvn feul motde to'u- 
tcs les langues que ie fçauois par¬ 
ler. Ils me permirent donc de me 
tirera l’cfcart, à la faueur de quel¬ 
ques buiifons, fur la créance qu’ils 
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curent, qu'il me feroic impoffiblg 
de m’efchapper d’eux, quelque fin 
que ie fufie. Tout le contraire ar- 
riua pourtant; car alors me fouue- 
nant des aduis de Pylonas , tou» 
chant l’vfage de mes pierres, ic les 
mis premièrement enfemble, auec 
ce peu de ioyaux qui m’eftoient 
reliez de ceux que i’auois appor¬ 
tez des Indes, ôc les noüay toutes 
dans mon mouchoir, à la referue 


du plus petit de mes Ebolus- 

je trouuay moyen d’appliquer 
celuy cy à mon corps, de telle for^ 
te qu’il n’y auoit que la moitié dç 
l’vn des coftez de la pierre, qui me 
touchât à la peau, d’où il aduint 
que ie me fentis auffi moinspcfanf 
de la moitié qu’à î’açeoufiumée, 
Aloas voyant que mes Gens, qui 

L ij 
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nf obferuoient aucc foin, s’en Te» 
noient à moi ferrez enfemble, & 
qu’lis ne pouuoient croifer » ni 
empefeher mon chemin, ie tiray 
de longue, & leur montray pour 
m’échapper d’eux, vne belle paire 
de talons. A quoy m’obligea par» 
ticulierement encore le grand de» 
fir que i’auois de mettre mes 
ioyàuX à couuert, me doutant 
bien qu ils me les ofteroient, fr ie 
n’y donnois ordre. 

Ainfideuenu plus difpos quon 
ne fçauroit croire, ie difparus 
d’eux fi promptement, qu’ils n’au- 
roient iarnais fçeu m’atteindre, 
euffent-ils efté montez fur des 
cheuaux Zebus. I’addreffây ma 
courfe vers vn petit bois taillis ex¬ 
trêmement touffu -, où ie fis vn 
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quart de lieuë de chemin 5 & y 
trouuantvne belle Fontaine, que 
ie pris pour marque, afin derecon- 
Hoiftre le lieu, ie fourray mes 
loyaux tout contre, dans vn petit 
trou, qu’vne taupe, ou quelque 
autre belle y auoit fait. 

Tout à mefme temps ie tiray de 
mes pochettes, les viures dont i’ai 
parlé ci-deuant, aufquels ie na- 
uois pas encore eu enuie de tou¬ 
cher, & fus tout eftonné, qu’en 
prenant ma refeétion, ie me vis 
pris derechef, & entre les mains 
de mes Gens, qui m’auoient fuiuy 
à la pille. 

La premiere chofe qu’ils firent, 
futde me conduire deuantvn des 
principaux Magiftratsj auquel ils 
dirent d’abord, comme ie me- 

- . ' .-r- - t ••• 
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Itois défia efchappé d’eux vne fois. 
Pour empefcher donc quelemef- 
me ne m’aduint, on fit faire expre's 
Vne chaire de bois, où itftois co¬ 
rne enehaffé, n’ayant de tout le 
Corps que la telle libre. Quatre ef- 
claues me chargèrent fur leurs ef- 
paules, comme quelque infigne 
Criminel, pour me mener, à ce 
que i’appris, pardeuantvn de leurs 
Mandarins ( ils appellent ainfi en 
leur langue les principaux G ou¬ 
trera eu rs, & ïntendans de ïuftice ) 
qui fe tenoit à deux iournées de là 
en vn defies Palais, efiloigné feule¬ 
ment d’vne lieue de la fameufie 
Ville de Paquin , que les Chinois 
nomment communément Sunt'm. 

Bien que ie ne peu fie aucune¬ 
ment entendre feur langue, ie ne 
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lailfois pas pourtant de iuger par 
leur action, quilsne difoient rie» 
qu’à mo defauantage. Leurs prin¬ 
cipaux griefs me fembloient efire, 
qu’il falloir afTeurementque ie fuf- 
fe Magicien , puis qu’on m’auoit 
veu porté en l’air, contre toute 
apparence humaine 5 Quje liant 
Eftranger, comme il fe voyoitaf- 
fez, & à ma langue, & à mon ha¬ 
bit, i’auois violé les Loix du 
Royaume, en ofant y entrer fans 
palïcport, & que cela ne fe pou- 
uoit, à moins que d’auoir quelque 
mauuâis deffein, au préjudice de 


Le Mandarin les c(couta tout 
du long, auec vne grauité telle 
que fa charge le requeroit; Et 
comme il n a uoit pas moins de iu- 

L * * • » 
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gement, que decuriofitépour les 
cfaofesnouuelies, il refpondit qu’il 
fçaurok bien donner ordre à cetre 
affaire là, & qu’vne fi audacieufe 
entreprife ne manquerait pas de 
punition. Mais les ayât renuoyez» 
il voulut que quelques vus de fes 
Seruiteurs domeftiques me lo- 
geaiTentàrefcart dcfon Palais, en 
lieu où ils refpondiifertt de moy, 
& oùtoutesfois ils me traittaifenc 

; ? y' 1 

ciuilement. Âuifi ni manquèrent 
ils pas5 & ie connus par épreuue, 
qu’ils firent ma condition beau¬ 
coup meilleure, quapparàmmenc 
ie nedcuois efperers car ie ne fus 
pas moins bien traitté, que bien 
loge, fans que ie peûlfe me plain¬ 
dre de rien, que de n’auoirpas la 
liberté de fortir* Que fi quelque 
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chofe m’affligea, durant plusieurs 
mois que ie pafîay de cette forte, 
ce fut le regret que i’eus à mes Gan- 
que ie creus eftre perdues, co- 
me en effet elles le furent. 

Cependant, iefus tout cflonné, 
que partie par mes foins, partie 
par l’inftruétion de mes Gardes, 
i’appris peu à peu la langue de cet¬ 
te Prouince là, ni ayant prefque 
pointde contrée en toute la Chi¬ 
ne, qui n’ait fon langage particu¬ 
lier. Ce qui m’eftoit d'autant plus 
facile, que ceux qui me la mon- 
flroient, y prenoient vn fingulier 
plaifir. Il me fut permis enfin de 
prendre fair, & d’entrer au grand 
Iardin du Palais, lieu des plus de. 
licieux qu’on fçauroit voir, fort 
pour la rarete' defes Plantes, & de 
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fcs fleurs, foit pour la diuerfitc 
prefque infinie des plus beaux 
fruits qui fe trouuent en Europe, 
& dans les autres contrées les plus 
fertiles du inonde. A quoy l’artifi¬ 
ce des lard niers auoit fi bien tra- 
uailiéjpour ayder les productions 
de la Nature, que mes yeux eftoiet 
comme enchantez par la contem¬ 
plation de ces objets fi charmans. 

Comme ie m’entretenois de 
ces merueilles, ie vis de bonne for¬ 
tune , venir à moy le Mandarin , 
dumefme cofté où ie me diuertif- 
foisen me promenant. Mes Gar¬ 
des m’en aduertirent auflûtofl, & 
me dirent que i’euffeà me mettre 
à genoux deuant luy, couftume 
obferuée parmy les Chinois, qui 
tiennent cela pour vu hommage 
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public, qu’ils doiuent aux princi¬ 
paux Officiers de la Couronne. 
M’eftant profterné à fes pieds, ie 
le fuppliay très*humblement de 
prêdre pitié dernoy, comme d’vn 
pauure Eftranger, arriué là par vne 
fecrcteordonnancc des Cieux, 6c 
non pas de Ton mouuement pro¬ 
pre. lime refpondift en vne autre 
. angue que la commune, pource 
que les Mandarins, comme ie l’ap¬ 
pris depuis, en ont vne parti¬ 
culière,à peu prés femblable à cel¬ 
le des Lunaires, & prefque toute 
compofée de tons differgns, dont 
vndefes Seruiteurs rfre'dôna l’ex- 
plication 5 fa refponce fut , que ie 
priffie courage, puis qu’il ne pen- 
foit à rien moins qu’à me nuire, & 
ce difant il paffit outre. ...... 
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l’eus ordre lelendernain dem’aî- 
lerprefenter deuant luy$ & pour 
cét effetie fus conduit en vne fale 
magnifique, embellie de toutes 
parts de rares peintures. A mon 
arriuée, ayant commandé que la 
Compagnie euft à fortir, il s’entre¬ 
tint long temps auec moi en lan¬ 
gue vulgaire. Il s’en quit première¬ 
ment de mon Pais, & de fesfor¬ 
ces, puis des Mœurs & de la Reli¬ 
gion des Peuples qui 1 habitoient. 
Apres cela, il voulut fçauoir les 
particularitez’demon education , 
la profeflion que ie faifois , & le 
fujet principal qui m’auoit con¬ 
duit dans vn Pais fi ciloigné du 
mien. 

Cela m’obligea de lui raconter 
au long mes Àduentures, à la refer 
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ne de quelques-vnes queie paffay 
fous filence, fur tout à l’égard des 
pierres precieufes que le grand Ir- 
donvx^r m moit données. Il fut ra- 
uy des chofes que ieîui dis, où ne 
trouuànt rien qui fentift la Magie, 
dont il s atrendoit que ielui deuf- 
fie parler, il me dift qu’il admirait 
l’excellence de mon Efprit, jSc que 
i’eftois le plus heureux homme du 
Monde. En fuitte d yn.fi long dis¬ 
cours, il me pria de me repofer, Sa 
trouua bon que ie me retiraffe,iuf- 
ques à ce qu’il me mandaft dere-- 
. chef.-En effet il prit depuis tant de 
plaifir à me voir, qu’il ne fe paffa 
prefque point de jour auquel il ne 
m’enuoyaft quérir II voulut de 
plus queie m’habillaffe a lamode 
du Pais, ce que ie fis volontiers, fie 



174 L’homme 

que ie fuite en pleine liberté dans 
fa maifon, & dehors 5 iufques là 
mefmequ’allant à Faquin , il me 
menoit auec luy, & me donnoit 
moyen cependant de m’inftruire 
des Mœurs, du Gouuernemenc, 
& de la Police de ces peuples, dont 
ie me referùe à parler plus au long 
dans mon f écond liure. 

Ainfi par mes bonsferuices, ic 
m’acquis non feulement la con- 
noiffance de toutes ces chofcs 3 
mais encore le moyen d’aller rc- 
uoir ma Patrie 3 & par confequent 
ma femme & mes enfans, gages 
que i’eftime fi précieux, qu’ils me 
font incomparablemét plus chers 
que tous les trefors du Mode. Car 
comme i’allois fouuent à Faquin, 
s'appris enfin quily auoitlà quel» 
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ques Peres lefuites, deuenus fa¬ 
meux dans tout le Pais, pour la fa¬ 
neur extraordinaire que' le Roy 
leur auoit faite, de rcceuoir d’eux 
quelques fingularitez d’Europe, 
comme des Horloges, des Mon- 
lires, des Compas, ôc fémbla- 
bles chofes, qui paflferent tou¬ 
tes dans fon Efprit pour des ra- 
retez exquifes. le les fus donc vifî- 
ter, par la permiffiô du Mandurin , 
& ils me reçeurcntaucc autant de 
ioye que d eftonnement, de voir 
vn Efpagnol en vn lieu fi efloigne 
d’Efpagne, & où ils auoient eu 
tan t de peine d’entrer. le râcontay 
au Pere Pantoja , & aux autres de 
fa Compagnie, les Aduanturcs 
fufdittes, dont ie fis la relation par 
leur ordre, & l’cnuoyai depuis à 
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Macao , pour eftre de là rendue en 
Efpagne, comme Auant-cour- 
riere de mon retour. 

Cependant, le Mandarin con¬ 
tinuant de meflre fauorable, 
eftoit caufe que i’allois voir tous 
les iours ces bons Peres, aucc qui 
ie m entretenois de plufieurs rares 
fecrets; Et ce fut là queie pofayle 
fondement de mon retour, dont 
i attends l’occafion auec patience, 
afin que femant vn iour par tout 
mon Pais le bruitveritable.de tant 
de merueilles, ci deuSt cachées,& 
que i’ay nouuellement découuer- 
tes, ie puifTe enfin moiifonner la 

f loire, queie me promets de mes 
icurcufes difgraces. 


F I N. 
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